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ſent ce Recueil, ſont au moins 
rajeunis, & abſolument nouveaux 
par le ſtyle, qui doit faire le plus 
grand prix de ces bagatelles. Si le 
Public regoit avec bonté ces dif- 
ferens morceaux , I Editeur en a 


pluſieurs autres de la mEme main 
& du mème genre * leur ſuc- 
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5 FILET DE VULCAIN, 


| LES AM oOouRS | 
DE MARS ET DE VENUS “. 


q_____ 

1 precipite du Ciel pour a 
laideur, habitoit , Vile de Lemnos. Là; 
dans les entrailles enflammees de la terre; 7 


2 LAdee de ce Conte l ticte & d'un Sd. 
Ferrante Pallayicino , connu ſous le titre de: La Rete 
'A | 
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il soccupoit à forger les foudfes redous 
tables dont Jupiter arme ſon bras vengeur 
L'enclume retentiſſoit jour & nuit ſous les 
coups redoubles de ſes Cyclopes : on 
yoyoit Yairain bouillonnant couler en 
1ongs ruiſſeaux, & prendre a leur gre 
mille formes differentes. L'infatigable 
Dieu animoit leurs travaux par ſa pré- 
ſence; il Etoit lui · meme dans un exercice 
continuel. Y 


La Reine des graces & des plaiſirs ; 
Venus, la belle Venus, attira les regards 
de Vulcain. La difformite de ce Dieu 
Payoit fait chaſſer du Ciel; Venus en 
tit pour ſa beaute. Depuis long- tems la 
diſcorde regnoit parmi les Immortels : 
di Vulcano, overo gli Amori di Marte & di Venere'; in 
Villafranca, 1671. On a redulr à peu de pages le mot- 
ceau tres-prolixe de VAuteur Italien. Le Lecteur ju- 
gera sil y a perdu. 
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tous Etoient épris pour la Déeſſe des 
Amours : tous vouloient la poſſeder. Ju- 
piter la refuſa à tous; & pour rappeler 
la paix dans VOlympe, il accorda Venus 


a Vulcain. Quelle union! Un ,boiteux 


d'une figure hideuſe, degouttant de ſueur; 
couvert de fumee, deſtine à la D&eſſe de 
la beautE!.... Mais le maitre des Dieux a 
parls ; il veut ètre obEi; la Deeſlevainc 
| fa rEpugnance.... Apres tout, elle ſe pro- 


met peut-Etre bien des dedommagemens 


dans le ſort qu'elle prepare a ſon Epourx. 
Cependant Vulcain, enivrẽ de delices ; 
oublie {a forge & ne gEloigne- point de 
Venus. Ce ſein, que Amour ſouleye de 
ſon haleine, a fixe ſes deſirs. La jeune 
De&eſle. eſt accablee de. (es. careſſes, & ne 


Fen hait que davantage... . . Mal-adroit 


Epoux ! Tu ignores que les empreſſemens 


& PFardeur de lamant qui deplait changent 
la repugnance en ayerſion!.... Que ne 
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tente pas Vinfortunee Venus pour Eloigner 
Valcain! Le forgeron sen inquiette & sen 
irrite. Alors la Dèeſſe diſſimule; plus elle 
deſire ſon abſence & plus elle le lui cache: 
elle va juſqu'a le prevenir de quelques ca- 
reſſes. Vulcain ſeduit , ſubjugue , 8'Eloigne 
quoiqua regret, & ya prelider a ſes forges, 
Venus reſpire; elle gẽmit ſur ſon ſort; le 
ſouvenir des Dieux, qui tous dans YOlympe 
s' empreſſoient de lui plaire, aiguiſe, 
allume ſon imagination... « Quoi! Venus 
» eſt VEpouſe de Vulcain ! Un monſtre 
» hideux a profane ſes appas! Ah! le 
„ deſtin ne m'a pas ſans doute réſeryé un 
„ tel outrage, ſans que la vengeance me 
„ ſoit permiſe. Quelque Dieu jeune & 
» galant ne volera-t-il pas à ma voix pour 


> me conſoler d.. » Elle dit & croit le 
ſentir dans ſes bras ! Illuſion douce & 
cruelle! Les baiſers les plus tendres ſem- 
blent ſe gliſſer ſur ſes levres; le fey circule 
dans ſes veines; elle ſoupire de langueur, 


a” 
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& ne r8ye que ces doux combats , où le 


bonheur eſt le prix de la défaite. .. Mais 
ce Vulcain, ce vil boiteux , paroit moins 
arriver au plaiſir que ſe hater de Ieteindre;z 
& ces riens delicieux, à qui VAmour 
donne tout le prix qu'il en recoit , ſont 
autant de treſors perdus pour la Dëeſſe. ., 
Avide de volupté, impatiente de jouir , 


ſes déſirs errent incertains ſur tous les 


Dieux. Mars, le belliqueur , 1 ardent 
Mars les fixe enfin. 


Le Dieu de la guerre viſite ſouvent les 


forges de Lemnos. Mais n'eſt-ce donc que 
le ſoin de fon armure qui l'appelle dans 
cette iſle? Ah! non: ſes regards ont ren- 
contre ceux de la D&eſſe.... Que de choſes 
ils ſe ſont dits ! Empreſſement de ſe voir, 


ſerment de gaimer, deſir de ſe le dire, 

dEſir plus grand de ſe le prouver.... tout fut 

dit & le fut en un inſtant, Plus rapide que 
A ĩij 
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tout autre langage, celui des yeux ne ſai 
rien taire, & ſait tout exprimer. 


II arrive enfin le moment on les deux 
Amans peuvent ſe parler ſans contrainte. 
Vulcain eſt forcè de monter a IOlympe. 
Plus rapide que eclair, Mars deſcend à 
Lemnos. VEnus-Vattendoit avec impa- 
tience , elle le recoit avec tranſport. Deja 
1l a vole dans ſes bras: elle Ty preſſe; elle 
n'a point encore dit un ſeul mot; & Mars 
eſt jonché de mille baiſers..., Ces Amans 
ſavent quel amour les conſume Fun pour 
Yautre. Leurs langues bralantes ne cher- 
chent pas à Fexprimer : elles s efforcent 
d'en recueillir le fruit... Venus, la pre- 
miere, recouvre Puſage de la voix; & 
Mars fait bientòt qu'il peut etre tout-a-fait 
heureux. En vain le deſtin & le maitre 
„ des Dieux m' ont donné à Vulcain ; je 
>» ſaurai faire un choix plus digne de moi 
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& braver au ſein des plaiſirs leur tyran- 
» nie, O Mars! © mon bien! Venus fera 
„ton bonheur... » Venus ſcelle ſa pro- 
meſle des plus tendres baiſers; le Dieu de 
la guerre brile- & languir.... Venus docile 
a ſes delirs les partage , les couronne. .. : 
O qui peindra leurs tranſports! Foibles 
+ mortels ! Notre ceil peut il ſuiyre la courſe 
de Yaigle, lorſqu'emportee par la rapidits 
de ſon vol audacieux , elle ſe perd dans les 
plaines du Ciel, loin de la courte Etendug 
de nos foibles regards? . . . Deux beaux 
yeux, une bouche vermeille, un ſein 
dalbitre, ou les ſimples graces d'une 
marche libre & legere, ſuffiſent pour nous 
ravir. Eh! que ſentit donc Mars en jouiſ- 
fant de tant de beautes reunies , dont cha- 
cune avoit fait l'objet des vœux des Im- 
mortels? .. . O Jupiter! commande aux 
Dieux, lance la foudre, abreuye-toi du 
neQar que te verſe le beau Ganimede, 
Combien Mars dans les bras de Venus eit 
| A iv 
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Xe! 
au- deſſus de toi ! Avec quelle complais - 
ſance la tendre D&eſſe etale aux yeux de 
ſon Amant tous les treſors de ſa jeuneſſe 
& de ſa beaute! La grandeur ſupreme 

vaut- elle done cette vue? ... Venus a 
quittè ſa ceinture; mais ſon pouvoir ſe 
fait toujours ſentir; la main inviſible des 
Graces Ta deElice.; elles ont arrangee.z 
tour-à- tour elles ſouevent , Ecartent & 
rapprochent la draperie legere dont Venus 
eſt encore couverte.... O quels ſoupirs! 
Quelles dElices ! Quel ſilence !... Ils sat 
tirent, ils $'Evitent pour ſe rapprocher 5 
ils s'enlacent, ils ne ſont qu'un: quelles 
ſources de. yoluptes ne coulent pas ſur les 
deux Amans! Leurs plaiſirs excedent la 
force mEme des Dieux.... Ils les ſuſpen- 
dent; ils donnent treve a leurs tranſports 
pour les voir renaitre avec plus de délices! 
Mais toute entiere au jeune Dieu qu'elle 
adore , Venus s' efforce de lui rendre fon 
triomphe plus doux, Elle lui parle de 
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Vulcain; & que de ridicules ne lui donne- 
t- elle pas? Que d' adreſſe! que de mali- 
gnitẽ! que d' eſprit! comme elle tourne 
tout au profit de ſon Amant! tout juſ- 
qu aux careſſes de cet odieux Vulcain, 
hideux juſques dans le plaifir. Chaque 
raillerie que Venus decoche contre ſon 
Epoux eſt accompagnee de quelque 'ca- 
reſſe pour Mars: elle lui ſourit; elle 
cherche fa main; elle la ſerre; elle y 
daigne appuyer ſes beaux yeux avec une 
expreſſion languiſſante & paſſionnè e... 


Mais l' heure, heure fatale de labſenoe 
eſt venue... Le fougueux Mars ne conſen- 
tira point à s eloigner.. Et qu' a- t- il à re. 
douter de Vulcain ? Il veut Vattendre, - & 
lui arracher la renonciation de tous ſes 
droits tyranniques... - Cependant qui peut 
reſiſter a VEnus qui demande & careſſe ? 
Ses charmes & l' Amour ordonnent pour 
elle. Mars ſoupire & s eloigne; il s eloigne 
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Vulcain ne ſe ſent pas de joie, & Mars 
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apres mille ſermens d une tendreſſe 6ters 


nelle. Quand Vulcain ſera force de ſe 


rendre aupres de Jupiter, ou de diriger 
ſes Cyclopes, les deux Amans devenus 
plus paſſionnes par le ſentiment des plaiſirs 
qu ils ſe doivent, jurent de ſe r6unir. 


— 


| Mars eſt retourns dans YOlympe; ly 


cherche Vulcain , & le felicite ſur les 


faveurs que vient de lui accorder le maitre 
des Dieux. « HElas! dir Vulcain, ces hon- 
„ neurs me ſont à charge : Jaime Venus; 
> toute ma felicitè eſt aupres delle ! 
» On m'en ſEpare pour m'appeler dans 


» POlympe! Yen ſuis peu flatts, En effet, 
„ r6pond le conſolateur perfide, F ai etẽ 


> Vous chercher à Lemnos ; mais, à Fen- 
„ nui dont Venus m'a paru deyoree, j'ai 
» bientot connu que vous Etiez abſent =. 


ſourit d'une erreur fi groſliere.... Mais 


combien ce Vulcain, qu'il vient de raillery 
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va lui faire envie, lorſqu il le verra redeſ⸗ 
cendre ſur la terre! 


Encore embraſte des careſſes de ſon 
Amant, Venus recoit ſon Epoux avec une 
gaietẽ dont il croit que ſon retour eſt la 
cauſe. La Deeſſe ne peut ſe refuſer au 
plaiſir qui ſe preſente à elle. Son amour, 
ſes dEſirs aident à la tromper : elle croit 
rendre heurenx lon Amant, & retrouve 
ainſi ſes embraſſemens dans ceux de ſon 
Epoux. C'eſt Mars qu'elle preſſe contre 


ſon ſein; c'eſt Mars qui allume ſes tranſ= 


ports. Venus ſe livre toute entiere à la 
groſſiere petulance de Vulcain : elle ne 
voit plus; elle n'entend plus : Vulcain ofe 
triompher & la croire toute à lui... Pauyre 
Vulcain Si tu ſavois a qui tu dois tant de 
complaifance & d ardeur l... Aveuglie 
Epoux ! Ce reſt point à toi que s adreſſent 
ces baiſers de feu! Tu crois prendre des 
plaiſirs, tu ne fais que les derober. 
Arrète! ceſſe de te punir toi meme! Tes 
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tranſports ſervent a redoubler l'amour dont 
Venus brule pour ton rival. x 


Vulcain attribue a ſa courte abſenee 

Pardeur de la Deeſfſe : il Sapplaudit de 
cette heureuſe dEcouverte , & ſe promet 
bien de mettre en uſage ce preEcieux ſecret. 
Les voyages de Vulcain deviennent plus 
frequens, & Mars occupe fa place a Lem- 
nos. Du ſein des alarmes le Dieu des ba- 
tailles ſe jette dans les bras de Venus. Lag 
les yeux leyes vers elle, la tète poſee ſur 
ſon ſein , la bouche entrouverte, il repait 
d'amour ſes regards avides, & ſon ame 
reſte comme ſuſpendue a ſes levres. La 
Deeſſe , penchee tendrement ſur lui, 
&abandonne a ſes embraſſemens , & verſe 
dans ſon ame le defir & la yolupts *. Le 
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1 In gremium qui ſæpe tuum ſe 
RNejicit; æterno devinctus volnere amoris , 
Atque ita ſuſpiciens, tereti cervice repoſta , 
Paſcit amore avidos, inhians in te, Dea, viſus; 
aue tuo pendet reſupini ſpiritus ore, (Luckzx. I.) 
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couple amoureux ne perd aucun moment. 
Ils n'attendent pas mEme que le credule 
Epoux s' ẽloigne aſſez pour que leurs brit 
lans ſoupirs lui Echappent. Que crains 
> drions-nous , diſoit Venus? L'imbecille 
„ ſe croit ſi sür de moi! fi aim! ſi fait 
» pour Petre! O Mars! cher Amant que 
» jadore! viens dans mes bras! Vulcain 
„ ſeroit tEmoin de ma fElicite, qu'un re- 
» gard , qu'un mot me le rameneroit ! 


„Que ſa credulite ajoute, s il eſt poſliblez. 


„ anos plaiſirs..:. » Ainſi parloit Venus z 
& Mars lui rEpondoit par tous les 1 
mens de amour 


FP . 


Cependant le Soleil, a amou⸗ 


reux de la Déeſſe des graces, obſerve du 


haut de ſon char enflammé, ſon intrigue; 


&& ſremit de rage u ne * yo que 


- o 
* & 
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RX. Voidet hic Deus omnia primus. 
band falls : Junonl ee mariea 
| Furta tori, furtique locum monſtravit. : 
5 don. Mecam. N. . 
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le plaiſir cruel de traverſer le bonheur de 
ſon rival. Ses rayons immortels n'ayoient 
pas beſoin. du ſecours de Vulcain pour 
conſeryer leur ſplendeur ; & content de- 
clairer l'iſle de Lemnos comme le reſte 
du monde, il n'ayoit jamais honore ce lieu 
de ſa preſence. La ſoif de ſe venger I'y, 
conduit; il va chercher Vulcain & lui dit: 
« Non, je ne ſaurois te cacher plus long- 
». tems l outrage que Tone fait, Apprends 
„ que toutes les fois que tu reloignes de 
»» ces lieux, Mars a ſoin des'y rendre, & 
» ta fidele moitie. ne Vaccable point de 
» rigueurs. Inſtruis-toi par tes yeux de 
leur trahiſon infame. Feins une abſence, 
w tiens-toi cache, & tu yerras fi Jo —_ 
Aimee Ki 


| Vulcain; Nupsfatt d' tonnement; ſe | 
rappelle les amities de Mars, les careſſas 
de Venus, attriſtée de ſon abſence, & 
peut à peine croire leur perfidie, Mille 
penſces confuſes Pagitent tour - à · tour. 
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* Lairain qui bouillonne dans ſes vaſtes 
fourneaux eſt plus tranquille que fon 
coeur. Telle eſt ſa folie.... HElas! C eſt 
celle de tous les jaloux..... Qu'il veut 
sarracher.juſqu'au pouvoir de douter de 
ſon malheur. 1! brüle de &en convaincre: 
il va trouver VEnus , & lui annonce une 
abſence. La trompeuſe Deeſle ſemble 
d'autant plus affligee de ce depart im- 
prevu , qu'elle en reſſent plus de joie: 
Elle ? y oppoſe; elle veut Yarreter; elle 
cede enfin.... mais elle preſſe Yulcain de 
receyoir les marques de ſon amour; car 
elle tremble que ſes dEſirs ne le ramenentg 
& veut les 6tcindre pour ſe livrer elle 
meme plus iong-tems a ceux dont Pem« 
braſe Videe de ſon Amant.... Tous ſes 
efforts ſont vains. Vulcain $'Eloigne. L'inſ- 
| tant du ſupplice qu'il vient de ſe preparer 
arrive bientot. Mars eſt a Lemnos; la 
Deeſſe a vole au-devant de lui; elle eſt 3 
dans ſes bras; elle lui donne ſon ame dans 


18 RE OUT 
un long baiſer, gage briilant des geces 
dont elle va renivrer. 


; 0 Vulcain! que penſes-tu de ces s pre- 
mieres careſſes? Tu fremis; ls Amans ſe 
derobent à tes regards; ; mais ils ſont encore 
preſens à tes yeux. Douces plaintes, 
tendres baiſers, gEmiſſemens voluptueux, 
rien ne techappe... . Peut- tre ingenieux 
A te tourmenter ajoutes · tu A leurs plaiſirs ; 
pour augmenter tes douleurs.... Vulcain 
cede a ſon affliction , & ſe traine a la ca- 
Verne de ſes Cyclopes. 


Amis. .. je viens verſer pres de vous 
ma douleur. .. elle eſt telle que je vou- 
w drois n' etre point immortel.... » Ainſi 
parle Vulcain, puis il ſe tait : ſon viſage 
pale & defigure exprime ſeul ſon affreux 
deſeſpoir...... « Quavez-yous , lui dit 
„ Bronte, le plus fier des Cyclopes : par- 
lea; nous ſommes à vous tout entiers.... 
lat au deſtin dont la fureur obſtincee me 

„ pourſuit , 
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» pourſuit , reprend Vulcain, qu'on me 


» marquit par · tout le mene amour! Et de 
» qui devois - je plus en attendre ? Qui 
„ai - je aim avec plus de tendreſſe t 
» Cruelle Venus! Mon pere t'a donne à 
» moi pour me tenir lieu du Ciel... Je 
» le trouvois dans tes bras, & tu me rends 
» plus malheureux que les ombres crimi- 
» nelles qui gẽmiſſent dans les gouffres du 
» tartare.... J'ai perdu Venus, amis, jugez 
„ de ma douleur.... Venus „tu res plus a 
„ moi; un autre jouit de ta tendrefſe..... 
„& j'ai 66 rEmoin de ſon bonheur. O 
» perfide Venus! comment te perdre t 
» Comment vivre ſans toi » 

Bronte, armE d'une enorme maſſue'; 
Elance & gEcrie.. ., « Plus d'amour, plus 
„de pitic ; courons à la vengeance; & 
- quel prix mettriez-yous encore aux ca- 


„ reſſes de Venus? Elles ſeroient une nou- 


» elle injure, Voulez - vous que, riant de 
B 
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votre ſimplicité, ils diſent: Vulcain ef 
„ un enfant qu on appaiſe avec un baiſer? 
„Qui vous arrete?... Nous ne pouvons 
» les faire perir , ils ſont immortels ; mais 
„ fajſons couler le ſang; gravons ſur le 
» front des coupables votre injure. . . » 1 
dit, il avance; ſes yeux Etincellent , & il | 
frEmit_de rage, lorſqu'il appercoit qu'on 
ne le ſuit point, 


Moins bouillant que Bronte, le jeune 
Stérops ſe leve; c'eſt lui qui forge les traits 
de Amour, & il connoit ſon pouvoir. 
.« Trop ſevere Bronte, dit-l, quelle eſt 
ta fureur? Si Ton puniſſoit les larcins 
„ amoureux, le monde rentreroit dans le 
„ Chaos.. . Eh pourquoi gartriſter d'un 
» mal ſi commun? Quel Dieu n'a pas a ſe 
» plaindre du meme affront que Vulcain ? 
» Daignez Ecouter mes conſeils, ö mon 
-» maitre ! Si VEnus vous . Etoit moins 
„chere, ſi ſes appas Eroient moins n&geſ- 
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» ſaires à votre bonheur, avec quelle in- 
» difference ne verriez · vous pas dans ſes 
» bras le dernier des habitans de YOlympe? 
„ Moderez donc un reſſentiment qui vous 
» en (Epareroit à jamais. Et combien 
» de douceurs ne mettra-t-elle point de- 
» ſormais dans ſes careſſes? Elle laiſſera 
» tomber ſur vous quelque Etincelle'de 
cette ardeur qu'elle a pour ſon Amant 
„ & le Dieu de la guerre, objet de votre 
„haine, travaille plus que vous ne pen- 
» ſez pour vos plaiſirs. Qu il la voie en 
„ ſectet dans les inſtans ol votre paſſion 
» eſt fatiguee.... Vous, vous la poſſeden 
» toute entiere. Mars deſire plus qu il ne 
” N & cette certitude doit vous ven- 


» ger de lui, dans le moment meme od il 
n 9 112) 2D & F 
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La peur & l'amour Wee 8 Elo- 
quemment que StErops dans le coeur de 
Wasa il craignoit Mars, il adoroit 
B ij 
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Venus ; mais Piracmon, plus modere que 
Bronte, & moins indulgent que Stérops, 
vint changer ſes id&es , au moment od il 
alloit ſe rẽſoudre a tout ſouffrir en ſilence. 
L'infidelitè de Venus Etoit , ſelon lui, un 
aſſez petit malheur; mais Phoebus , inſ- 
truit de laventure, pouvoit la divulguer, 
& rendre Vulcain la fable de YOlympe. II 
devoit donc montrer qu'il Eclairoit la con- 
duite de ſon Epouſe , & sen venger enſuite 
par le mepris.. Vulcain applaudit à cet 
avis, & ne S occupe plus que des moyens 
de ſurprendre Venus. Un filet inviſible eſt 
Prepare, & les deux Amans ſe trouveront 
enchainès au milieu de leurs plaiſirs. 


Vulcain, oblige de paroitre devant Vé- 
nus, craint le pouvoir de ſes regards. Son 
air ſombre & penſif inquiete la Deeſle. 
Elle preſſent ſes ſoupcons , & &efforce de 
les detruire. Venus, la belle Venus, eſſuie 
de ſes mains la ſueur de Vulcain, & lui 
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prodigue les noms les plus tendres. Pret a 
ceder, il n'oſe lever les yeux; il ne ſauroit 
ni reſter, ni s' loigner. Qu'as-tu , cher 


„ Epoux, lui dit Venus, verſe tes peines 


» dans mon ſein; je brale de les connoitre 
» pour-t'en conſoler..... Tu gardes le 
» ſilence. ... Malheureuſe! je ne ſuis plus 
„ dime! on repouſſe ma tendreſle....» 
Elle dit, & la perfide ſerre les mains du 
boiteux : elle attend en filence fa repontfe... 
Mais que d'expreſſion, que de volupté 
dans ſes regards! Encore animees du feu 


de lamour qui vient de verſer ſur elle ſon 


nectar enflamme, ſes levres ont un éclat 
que Vulcainne ſauroit ſoutenir. La Dœeſſe 


qui voit ſon trouble, redouble fes aga- 


ceries... . Mars n'a jamais recu delle plus 

de careſfes. . . Ne ſuts-je donc plus Venus, 

dit- elle en verſant des larmes.. .. Et Vul- 

cain eſt yaincu. ., . II ſe precipite dans 

ſes bras.... L'attrait du plaiſir, le charme 

de la volupte, a chaſle tout reſſentiment 
B ijj 
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de ſon ame; le projet de vengeance qu'il 
a forme lui ſemble un emportement bar- 
bare... . 4k! dit - il, acheterai - je jamais 
trop cher ſes faveurs P. . O doux plaiſir 4 
que ne peux- tu point ſur les foibles mor- 
tels, fi les Dieux meme ne ſavent pas ſe 
defendre de ta puiſſance!...... Vulcain 
scloigne enfin, plus que jamais Epris des 
charmes dont il ſe reproche ameErement 
d'avoir voulu ſe priver. II vole dans les 
cavernes brulantes on ſe fabrique Pinftru- 
ment de ſa vengeance, briſe le filet fatal, 
& le fait ſauter en mille Eclats. . . . Mais 
Pimpetuenx Bronte vient rallumer ſon 
courroux; il lui peint comme autant d'ou- 
trages les careſſes qu'il a recues de Venus: 
& Vulcain , raſſaſiè de volupre , conſent 
de nouveau à ſe yenger d'un objet qui 
n'allame que foiblement ſes defirs. L'en- 
clume gemit ſous les coups redoubles du 
Cyclope; & Fouvrage eſt preſſe avec tant 
dardeur , qu'il eſt preſqu'auſli-tor fini que 
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commence. Le retz inviſible 6tendu ſur 
le lit de linfidelle eſt fait avec tant dart, 
qu'il Echappe à la vue, & Vulcain palit 


plaiſir des deux perfides peut ſeul les em- 
barraſſer dans ſes lacs '. | 


Cependant la Deeſſe ſoupire apres ſon 
jeune Amant. O comme elle va fe dé- 
dommager de fa contrainte ! Que de 
tendres careſſes ne mEdite-t-elle pas pour 
enflammer davantage l'objet de ſes dElirs! 
Mars auroit lieu de ſe plaindre, ft l' Amour 
n'avoit pas garde pour lui quelque faveur 
qui n'efit point été accordée à VeEpour;/ 
mais le poux ſe trompe bien plus encore, 
sil croit n' avoir rien a envier à /Amant. 
Vulcain a trouvè ſur les levres de Venus 


» wu. 
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* Ferrante Pallavicino, dans ſes uvres choiſies, 
a fait une diſſertation pour expliquer de quelle ma- 
niere ce filet avoit pu ſe detendre. | 
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le near qu'y. tient en tout tems raſſemblẽ 
la ſimple fraicheur de ſa bouche immor- 
telle. Mars, lorſqu'il en preſſera les roſes, 
y pompera lame toute entiere de la 
Deeſſe.. . Vulcain annonce a Venus ſon 
depart pour Etna. Elle treſſaillit de joie ; 
Mars eſt ayerti , & le jaloux ſe cache pour 
jouir de leur ſarpriſe. La D&eſſe des 
Amours vole au-deyant de Mars; elle eſt 
dans ſes bras; elle excite & partage ſes 
deſirs: affameEs d'amour & de jouiſſance 
ils s'enlacent, ils s' uniſſent; leurs ames ſe 
joignent ſur leurs levres humides; elles 
ſe preſſent comme leurs bouches * : la 
Deeſſe gemit, palpite , bondit ſous Vai- 
guillon de la volupte. Ses mouvemens 
tantot lents, tantot impetueux, repondent 
à ceux de ſon Amant fortune : elle preſſe 


* 
6＋ꝙ⁊rr 


* Adfigunt avide corpus, junguntque ſalivas 
Oris, & inſpirant preſſantes dentibus ora. 
| (Lucxer. IV.) 
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le combat, ſe meurt de plaiſir, rouvre ſes 


beaux yeux a la lumiere, pour combattre 
encore, & multiplier ſes careſſes. 
Vulcain eſt temoin de ces tranſports dont 


il attendoit ſa vengeance. . . . Les Amans 


ne ſe ſont point approches du lit qui devoit 
leur ſervir de priſon; ils n'en ſont pas 


moins heureux, & le mari, à la vue des 


beautes, des graces, des raviſſemens de 
ſon infidelle, eſt forcenE de rage & 
d'amour. ' 

Cependant les Amans veulent ſe livrer 
au repos , ſi doux lorſqu'il eſt appelle par 
les plaiſirs, & Veſpoir de la vengeance ſe 
rallume dans le coeur de Vulcain. Ils s'a- 


vancent vers Vendroit fatal; le ſommeil 
Sinſinue dans leurs paupieres; Venus cede 
la premiere a ſa douce violence, & Mars 
ſe laiſſe tomber dans ſes bras, en pronon- 
cant le nom cheri de la De&eſle. . ... Mais 
ce n'eſt qu'au milieu de ſes embraſſemens 
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que le couple parjure peut ſe trouver en- 
chain, & Vulcain ſe voit contraint de les 
deſirer. L'inſtant en arrive enfin... Mars 
S elance dans les bras de ſon Amante..., O 

pouvoir invincible des ordres du deſtin !... 

Quelle force inconnue $'oppoſe d mes deſirs & me 

tient immobile, 8 Crie le Dieu de la guerre... 

Ah dit VEnus, je ſuis perdue , je reconnois 

Pouvrage de mon epoux.... VEnus gémit! Mars 

ne reſpire que la vengeance; & Vulcain, 

ſeduit par Vimplacable Dieu du jour, court 

divulguer ſon deEshonneur. . . . . L'inſenſE 

pouſſe des cris ſi terribles, que POlympe 

en eſt Ebranl6 : en vain Venus le ſupplie de 
ladElier; le boiteux veut jouir de ſa honte, 
il ſera ſatisfait... . Et lequel des Dieux con- 
damnera la Deefle de la beanre, & ne ſou- 
haitera pas plutot d tre ainſi ſurpris avec 
elle? 


Frappes du bruit qui attriſte les airs, les 
Immortels accourent tous a Lemnos, Les 
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Deeſſes ne ſont pas les dernieres' a ſe 
montrer. Au ſpectacle qu'elles decou- 
vrent, elles ſont forcees de dEtourner la 
vue; mais non ſans parcourir d'un coup- 
d'ceil le lieu de la ſcene. Obligées de le 
quitter par dEcence, elles feignent d etre 
arretèes dans leur fuite, &, ſous pretexte 
de chercher a Sloigner plus prompte 
ment, reviennent ſur leurs pas. Les Dieux 


entourent le lit ot ſont les Amans; & 
Vulcain prend un plaiſir ſtupide à les voir 
attroupes ainſi. .. , - Heélas! pauvre Vul- 
cain! ils ne veulent que te railler, & 
parcourir mille appas, en feignant de se- 
tonner que des retz qui Echappenta la vue 
arretent le Dieu de la guerre: tous Fen- 
vient *; les uns le fElicitent à Voreille-dur 
bonheur dont ils yvoudrotent jouir au meme 


— Þwvti Wt. —  — that... dt it. 4. — * N . ALAS 


Turpiter ; atque aliquis de dis non triſtibus optet 
Sic fieri turpis. Superi riſere, ( Ovip., Meram. IV. 3.) 


- 
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prix; d'autres conſolent Venus. ... « Ah! 
„lui diſent-ils, ce neſt pas vous qui il 
„faut plaindre en ce moment; c'eſt Vul- 
„ Cain qui montre a tous les Dieux la 


„ prenve de vos juſtes mEpris; c'eſt nous 


» ſur-tout qui allons ètre conſumes de 


» deſirs, & payer bien cher notre curio- 


„ ſite v. | 


La Deeſle , Eperdue de honte, repouſſe 
les conſolateurs, & les hait pour leurs 
froides railleries. Les roſes de ſon teint ſe 
ſont Evanouies , & la paleur à pris leur 
place. Elle cache ſa tete dans le ſein de 
Mars, & dErobe ſon charmant viſage aux 
regards importuns des curieux. Mais le 


jeune Dieu, sfir qu'il n'eſt aucun des im- 


mortels qui ne voulũùt Etre a fa place, 
lance un regard fier & malin ſur le boi- 
teux; & tous les Dieux rient de la peur de 
Vulcain que les chaines de Mars raſſurent 
a peine. Le ſeul Saturne , Divinite triſte 
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& ſevere, comme il convient aux vieil- 
lards, jure que ſi le ſceptre du monde 
Eroit encore entre ſes mains, ce ſeroit 
fait des coupables. Jupiter plus indul- 
gent , par le ſouvenir de ſes: propres 
amours , ſourit, & dit: Quand on veur 
plaire il faut etre aimable. Vulcain n'a point 
de droits de ſe plaindre. Cet arret, prononce 
par le pere des Dieux & des Hommes, de- 
ſeſpere le boitcux qui maudit ſa ven- 
geance; &les Dieur ſe retitent. Mercure 
reſte ſeul pour exẽcuter Tordre de rendre 
la liberté 2 A mans. . . Que de 
larcins ne furcnt point faits A Venus par 
le fils de Jupiter. Cependant, plus 
adroit que leg autres Dieux , il hata ſa 
delivrance , & 1s Deeffe-de la beauté n'a 
point tarde a le payer de ſes mEnagemens. ' 
Venus, qui mepriſe plus que jamais ſon 


Epoux , n'eſt plus retenue par la crainte 
de voir ſes aventures divulguces, & n'6- 
coùte que ſes deſirs : elle ne ſe borne pas 
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mème à ſatisfaire ceux des Dieux; de 
ſimples mortels ne lui patoiſſent point in- 
dignes de ſes faveurs: elle ne rebute que 
le ſeul Vulcain; & le fruit qu'il a recueilli 
de ſon indiſoretion, eſt d' etre hai plus 
qui il ne Letoĩt auparavant; digne & com- 
mun ſalaire de ces ſortes de vengeances. 
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LICERT DE, 
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LES NETTURALES*; 


L. CERIDE entra bruſquement dans ma 
chambre. L'egarement de ſes yeux, la 
precipitation de fes mouvemens, le dé- 
ſordre de fa chevelure & de ſes habits; 


- 
[4 
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* Perſonne ignore que certains Temples croient 
devenus, chez les Romains, de vrais lieux de 


proſtitution. On ſait a preſent, dit Juvenal, ce 


y qui ſe paſſe aux myſteres de la bonne Deeſſe, 


» quand la trompette agite ſes Menades ; & lorſque 


» également, ivres de ſons & de vins, elles font 
» voler en tourbillons leurs cheveux epars , & 
v heurlent a Venvi le nom de Priape. Quels tran 


» ports I quelle fureur! Safella, la couronne en 


» main, proyoque les plus yiles Courtiſannes , & 
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tout annoncoit en elle une agitation ex- 
traordinaire. J'ctois encore au lit : elle 
Saſlit pres de moi; elle m'embraſſoit; elle 
vouloit parler; mais elle Etoit trop Emue , 


» remporte le prix offert à la lubricitè; mais 4 
» ſon tour elle rend hommage aux ardeurs de 
o Medulline. Celle qui triomphe dans cet odieux 
v conflit eſt cenſce la plus noble. La rien weſt 


v feint : les attitudes y ſont d'une telle verite, 


» qu elles auroient enflammè le vieux Priam & Vin- 
» firme Neſtor. Deja les deſfirs veulent erre aſſou- 
v vis; deja chaque femme reconnoit qu'elle ne 
» tient dans ſes bras qu'une femme, & Yantre re- 
v tentit de ces cris unanimes : Il eſt tems d'intro- 
„ duire les hommes. Mon Amant dormiroit - il? 
v Qu'on Veveille! Point d'Amant ? Je me livre aux 


v eſclaves: point d'eſclaves'? Qu'on appelle un ma- 


„ nœhuvre: a ſon defaut Vapproche d'une brute ne 
v Veffrayeroir pas v». (L. 11, Sat. VI, 314, 334). 
Le Temple de la commode Iſſis ( Iſaca ſacraria lena, 
ibid. 489) n'ctoit pas moins connu pour ere Vaſyle 
de la galanterie, de l'amour & de la debauche, 


Iout le monde a lu I hiſtoire de ce Romain, qui, 
& 


DE CoN TES. 33 


& ſa bouche ne prof&roit que des ſons mal 
articulẽs. Jaime tendrement cette aimable 
enfant; je crus qu'elle venoit d' eſſuyer 
quelque diſgrace; jeſſayai par mes ca- 
reſſes de lui rendre la tranquillitè. Peu à 
peu elle ſe remit enfin; & des qu'elle eũt 
recouvre la faculte de parler..... « Ah! 
» ma chere Leucoſie, s'Ecria-t-elle, que 
» Jai de choſes à vous apprendre! Hier au 
» coucher du Soleil, il me ſemble voir 


— IR 
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* 


ſous le nom d' Anubis, abuſa d'une femme qu'il 
aimoit. Cette anecdote a donne a Pallavicino, le 
ſujet de ſon petit Roman, intitule : La Pudicitia 
Schernita , qui nous a paru peu intereſſant, Le Conte 
ſuivant eſt dans le meme genre, mais plus piquant 
peut-etre,, parce qu'il eſt moins diffus. La ſcene eſt 
ſuppoſce dans le Temple ou fe celebroient les Net- 
turales inſtiruces par Neron. On ſuppoſoit que le 
Dieu lui- meme venoit initier a ſes myſteres les 
Dames Romaines qui y accouroient en foule. Ce 
Conte a deja paru comme un fragment traduit du 
latin. Il eſt ici fort change. | 


C 
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„Biblis: elle s'approche de moi d'un air 
„ myſtErieux : elle m'enveloppe la tete 


„ d'un voile blanc, & m'ordonne de la 


„ ſuiyre. Vous ſavez quelle eſt ma con- 
„ fiance en elle; j'obeis ſans heliter : nous 


» traverſons Rome juſqu'aux eſquilies : 


» nous entrons dans une rue Etroite & 
» detournce le peu de jour, qui nous 
„ avoit éclairèes juſques-là, nous aban- 
„donne; le ſilence de Biblis, ignorance 
» des lieux, la nuit Epaiſle qui m' environ- 
„ noit, me pènëtroient d'une horreur ſe- 
» crete... . Ou me conduiſez- vous, chere 
„Biblis? Elle ne me rEpond rien; une 
„porte s'ouvre, & nous deſcendons à 
» tatons par un degre tortueux dans un 
» ſouterrain obſcur. 


» O ma chere Leucoſie! de quelle 
» frayeur j'Etois penEtree! Biblis me guide 
„quelque tems dans l'obſcuritè; vous 
» Ctes dans le Temple d'un Dieu, me dit- 
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» elle, gardez · vous, quoi qu'il vous ar- 
» rive, de troubler pas vos cris Ja cëlebra- 
» tion des myſteres.... Elle dit & S eloigne 
„ de moi.... Je reſte immobile, je ne ſa- 
» vois que penſer. De quelle nature ſont 
„donc les myſteres qui fe cElebrent ici, 
„ me diſois-je a moi- meme? Pourquoi les 
couvrir d'une nuit ſi Epaifſle?.. . Mais 
» les Dieux ne veulent qu'etre adorés: 
» reſpetons leurs ſecrets : je ſuis dans 
» leur Temple.... Biblis m'aime trop pour 
„ m'expoſer a quelque danger. 


» Cependant je pretois Voreille pour d- 
meler quelque bruit qui ſervit a diriger 
» Mes pas. Du ſein du ſilence qui rẽgnoit 
autour de moi, ils chappoit des ſoupirs; 
» non de ces ſoupirs que nous arrache la 
» douleur.... Is alloient juſqu'a mon 
» ame; mais ils y laifſoient moins de com- 
v paſſion, qu'une Emotion douce qui ſem- 
» bloit porter du feu dans mes veines . 

C ij 
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Un petit bruit $'eit fait entendre; il ſem- 
bloit celui d'un pas leger & ſuſpendu...., 


„Il s'approche de moi : on prend une de 


mes mains. Vous connoiſſez ma timi- 


» dite, chere Leucoſie : ſeule dans un 


lieu ou tout me paroiſſoit incomprehen- 


„ ſible, quand j'ai ſenti qu'une main ſai- 
» ſiſſoit la mienne .... Ne devois - je pas 
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crier ?... Cependant jai gardè le ſilence 


pour ne pas déſobèéir à Biblis; mais je 
me ſuis efforcce de me degager. ... Pour- 
quoi me fuis-tu, charmante Liceride ? 
me diſoit une voix a demi contrainte , 
trop forte pour Etre celle d'une femme, 
mais ſi harmonieuſe & (i touchante, que 
ce ne pouvoit Etre celle d'un mortel. 
Pourquoi me fuis- tu? crains- tu mes ca- 
reſſes, mes tranſports? Je ſuis le Dieu 
que l'on rèvere dans ce Temple. Je de- 
daigne les victimes & Tencens qu'on 


» offte ſur mes autels; je n'aſpire qu au 
„bonheur d' etre aimè de toi. 


: 


Y 
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- » Vousetes un Dieu, ai-je repris encore 
„ plus effrayce? Eh! qu'exigez - vous de 
„ moi , hors le reſpect & la crainte? De 
„l'amour, belle Liceride.... Ah! le reſ- 
» pet & la crainte, que me ſont-ils? Que 
» m'eſt Iimmortalits au prix de ton coeur? 
» Liceride ne trouble pas le bonheur d'un 
„Dieu qui tadore, & ſois heureuſe par 
"* TP 


» Jugez de mon embarras , ma chere 
» Leucoſie ; que pouyoit rEpondre une 
» jeune fille a un Dieu puiſſant qui la 
„ preſloit ? Car je ne doute point que ce 
» ne ſoit un Dieu. Oh! il n'y a rien d' hu- 
» main dans toute mon ayenture. ... Ce- 
„pendant je lui ai dit. Vous Etes un 
„Dieu, mon coeur me Papprend ; jamais 
„ Papproche d'aucun mortel ne m'a frappe 
„du ſaiſiſſement que j'Eprouye ; mais 
» Votre puillance m'alarme plus qu'elle ne 


v me raſſur e.. Eh! comment m'abuſe- 
| C iij 


„ rois-je ſur le pouvoir de mes charmes? 
„ Quai-je a pretendre (i je me livre a vos 
„ tranſports? Jouet infortune de vos delirs 
» d'un moment; demain je vous ſerai in- 
» differente, peut · ètre odieuſe..... Ah! 
» les ſermens de l'amour n' engagent pas 
» plus les Dieux que les Hommes. — Lice- 
» ride, chere LicEride, ne me force pas a 
» deteſter la grandeur ſupreme; Jen jure 
„ par Iimmortalite , par toi, par ta beaute, 
„par mes tranſports; je t aime comme on 
„ n'aima jamais, & toi ſeule peux faire 
„ mon bonheur...... Mais Liceride eſt 
„ muette, & mes feux ne conſument que 
„ moi!... O deſtin barbare! je n avois que 
» trop prevu mon malheur.... Liceride , 
» Jai Combattu long - tems pour 'ne pas 
„ Vous montrer un amour inutile ; mais (a 
» propre violence l'a vaincu.... Junon me 
» favoriſera-t-elle donc en vain ? Chere 
» Liccride, c'eſt elle qui, ſous la forme 
„ de Biblis, ra conduite ici, dans ces 
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„ lieux qui pourroient Etre pour nous le 
„Temple de l'amour & de la yolupte, & 
» Ou je ne trouve que la douleur & les 
„ regrets... . O ma Liceride! Suis-je donc 
» rEduit a implorer ta pitiè 2 


» Bonne Leucoſie! Le Dieu en me 
» parlant ainſi m' enlacoit dans ſes bras. 
„Mon trouble... Ah! mon trouble Etoit 
» extreme ; un baiſer qu'il m'a donne a re- 
„ double mes agitations; jai voulu m'e- 
» Chapper de ſes bras; mais hElas ! le feu 


» de ſes levres avoit deja paſſè dans mon 


» CCeur. .. . Je m'efforcois de me dErober 
» a ſes baiſers, © Leucoſie.... & je ne 
„ trouvois de force que pour y rEpondre.... 


Le Dieu a trop bien devin& le deſordre 


» de mes ſens ! Quels tranſports! quelles 
„ Careſles!... Ceſt le near, c'eſt Pam- 
» broſie qu'il portoit ſur mes levres ; & 
„je vous l'avoue, ſi les déſirs de mon 


» Amant n'cuſſent pas conduit plus loin | 
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» ſes efforts, mes bras n'en auroient fait 
» que pour le retenir. . . . Mais hElas! que 
» n'a- t- il point entrepris?.... Arrete , 
» cruel ! qu'oſes-tu? Ah! qu'oſes-tu?.... 
„Vous ſavez ſans doute inſpirer de la foi- 
» bleſſe; mais pourquoi me ſEduire? Je 
„ ſuis innocente; vous ètes un Dieu; 
» ſoyez gEnereux..... Laiſſez · moi vous 
» fuir. — Me fuir, ingrate ! moi qui quitte 
les cieux pour toi l.... Ah! sil Etoit 
» de plus grands ſacrifices, avec quelle 
„ ardeur je te les offrirois! Montre- moi 
u des ſentimens plus doux, 6 Liceride !.... 
» Eh quelle mortelle pourroit me les re- 
» fuſer. — Ah! nulle autre ne vous ai- 
„mera plus que moi... ( Chere Leucoſie, 
» je nal pu m'empècher de lui parler 
„ ainſi; & c'eſt bien vrai... ). Jen atteſte 
» les Dicux que je crains ; je ne reſſentis 
„jamais ce que vous m'inſpirez. — Tu 
» m'aimes, Liceride! tu m'aimes! Ah! 
» dis- le mille fois! rEpete-le ſans ceſle.. .. 
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» Leucoſie ! quelle ardeur a ſuccedè a ces 
„ mots! Jai fait ce que j'ai pu pour lui 
„ kxèſiſter , . . HElas! il ne me laiſſoit pas 
» meème la force de lui adreſſer des re- 
„ Proches.... Eh! que pouvois- je faire ? 
„ C'eſt un Dieu; je ne ſuis qu'une foible 
» mortelle..... 


» Comment vous les exprimer, chere 
» Leucoſic , ces careſſes delicieuſes de 
„mon Amant?... Il n'eſt donne qu'aux 
» Dieux ſans doute d'etre ſi tendre!. .. Il 
» nvaimera toujours, il en a jure par le 
Stix Ah! diſoit - il, que devien- 
» drois-je (i jallois te perdre? Quel deſe(- 
»- poir de ne pouvoir mourir, (i tu ſubiſſois 
» le ſort des autres mortelles!... II y va 
» de mon repos; le maitre des Dieux ne 
» me refuſera pas cette grace; tu jouiras 
» de Vimmortalite, dont tes appas t'ont 
„ rendue digne. — Quoi je ſerois immor- 
telle! cher Amant; je taimerai donc 


— 
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„ toujours ?.... Comme je prononcois ces 


„ mots, un bruit ſourd s' eſt fait entendre; 
„ le Dieu s'eſt derobe de mes bras: je te 
„ Quitte, © Liceride, m'a- t- il dit; mais 
» C'eſt pour te revoir bientot, & te revoir 
v immortelle: Jen vais parler d Jupiter.. 
» & dans le moment il geſt retire. 


„Quelle ſeparation! Ah! Leucoſie, 
» que j'ai ſouffert ! Tous les plaiſirs m'ont 
» abandonnee avec mon Amant, & des 
» remords.... oui; des remords ſe ſont 
» fait ſentir alors. Sans doute la vertu ſe 
» Plaint toujours, & la pudeur s'alarme 
» meme des plaiſirs innocens...... Mais 
„maintenant je ne me reproche rien; 
» C'eſt un Dieu dont Jai couronné Va- 
„ mour; c'eſt à titre d'Epouſe : Jai pour 
„ garants de ſa foi ſes ſermens ; j'ai ſa can- 
» deur & ſa tendreſle. ..... Il m'avoit à 
» peine quittèe, lorſqu'une voix inconnue 
„ m'appella par mon nom. Je me ſuis 
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„ avancée: on m'a tendu la main, & je | 
» ſuis ſortie du Temple „. 


Liceride finit ainſi ſon recit. Elle cher- 
choit dans mes yeux à pEnetrer ma penſce ; 
7helitois fi je devois la dẽſabuſer, pre- 
voyant combien il alloit lui en cofiter de 
larmes. Je ſongeois a me tirer de cet em- 
barras, lorſqu'on frappa à la porte a coups 
redoubles : Liceride y courut. 


C'Etoit Biblis qui s annonca bientòt elle- 


meme par des battemens de mains & de 
grands Eclats de rire. Elle ſauta au col de 
Licèride. « Nous avons donc une Deeſſe 
» de plus, lui dit - elle en Yaccablant de 
„ dcareſſes? L'Olympe ne pouyoit, en 
» VErite, faire une meilleure conquete. 
» Entrez, Dieu charmant, ajouta-t-elle en 
» parlant à un jeune homme qui Etoit 
» reſtE ſur la porte: venez jurer de nou- 
veau a votre Deeſle, tout votre amour, 
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„ & lui confirmer le don de Vimmorta- 
„ lite „? 


Elius, jeune SEnateur Romain, Etoit 
le Dieu de raventure; il avoit long - tems 
aims Liceride ſans ſucces; les Netturales 
lui avoient donné Videe d'une ruſe que 
la credulite de ſon Amante avoit fayo- 
riſe. Il vint ſe precipiter aux pieds de la 
belle abuſce , qui comprenoit enfin com- 
bien elle avoir été priſe pour dupe. La 
pudeur & la honte couvroient ſes joues 


de rougeur, & le depit les baignoit de 


larmes. Elle youloit Eclater en reproches ; 
elle vouloit ſe dèbarraſſer des bras de ſon 
Amant ; mais ſes forces Pabandonnent, 
« Puniſſez - moi, prenez ma vie, diſoit 
» Elius en la (errant &troitement : je vous 
„ al trompëe; mais je vous aimois, je 
„ vous aimerai toujours: vous me meEpri- 


„ ſiez 9 jEtois deſeſpere 5. 


Tandis qu'Elius tachoit ainſi d'appaiſer 
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fon Amante, nous refléchiſſions, Biblis 
& moi , combien Vambition ou la vanité 
aident a l'amour, & quels avantages ont 
les Dieux & les Grands pour ſe faire 
chErir des. belles... . . . . Cependant les 
pleurs de Liceride commencoient. a ſe 
| ſEcher : Elius parloit bien; il Etoit ai- 
mable ; il ſoupiroit ; il verſoit des larmes; 
les ſouvenirs plaidoient en ſa fayeur : la 
belle Etoit tendre; la colere dure pen 
dans un jeune cur. La volupts 
& l'amour eurent bientot nous le racs 
commodement. 


a — 
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ENDYMION#. 


Las de la fatigue qu'il avoit efſuyce 
pendant le jour, Endymion dormoit ſur 
un lit de gazon & de fleurs : il dormoit; 
& tandis que les zéphirs le caroiſſoient & 
temperoient pour lui les ardeurs de Vere, 


* 


* Ce Conte eſt Vimitation d'un epiſode de la 
Secchia rapita d Aleſſandro Taſſoni. II ſe trouve au hui- 
tieme chant. Le Potte ſuppoſe que des Ambaſſa- 
deurs venus de la part des Boulonnois au camp de 
ceux de Modene, ſont menes dans la tente de 
Renoppia, qui, pour les amuſer , envoie chercher 
Vaveugle Scarpinel, qui eſt Poëte & Muſicien. Il 
accorde ſa harpe , & chante Vhiſtoire du bel Endy- 
mion. Nous citerons dans les notes les vers les plus 
remarquables de cet Epiſode, 


DE Con TES. 47 


de petits Amours deſcendus dans le lieu 
od il ſe livroit au repos, lui ayoient ots 
ſon cor & ſon carquois, & folatroient au- 
tour de lui. Les yeux d' Endymion, quoi- 
que fermès, & Veclat de ſa beauté les 
avoient trompes : ils croyoient voir Cu- 
pidon leur frere. 


Sa belle chevelure, Eparſe & agitee 
par Lair, retomboit en pluie d'or ſur ſes 
joues. Les petits amours accouroient d'un 
air empreſſè, pour les Ecarter de ſon beau 
viſage, & les raſſembloient. Les fleurs 
qu' ils avoient cueillies pres d' Endymion, 
prenoient ſous leurs doigts mille formes 
charmantes. C toit une couronne qu'ils 
faiſoient pour a tète; c'Etoient des guir- 
landes & des bouquets pour ſon ſein ; 
c'etoient des chaines pour ſes pieds & ſes 
mains d'albatre *. 


—— 


— 


* Syentolando il bel crine a l aura ſciolto, 
Ricadea ſu le guance in nembo d' oro; 
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Si Pon eũt compare la pivoine ou la 
vermeille anemone avec ſa bouche amou- 
reuſe, & le lys ou la roſe avec la fraicheur 
de ſes joues, ſes joues Vauroient emporté 
ſur le lys ou ſur Ja roſe; la pivoine & la 
vermeille anemone euſſent cede au coloris 
de ſa bouche amoureuſe. Le vent faiſoit 
ſilence; Ponde murmuroit plus douce- 
ment; aucun ſouffle n'agitoit les fleurs 
dont les gazons Etoient Emailles ; l'air, la 
terre & eau ſembloient tous dire en ſe 
taiſant ; Voici Amour qui dort *. 


—_ —— 


V accorean gli Amoretti, e dal bel volto 
Quinci, e quindi il partian con le man loro; 
E de' fiori onde intorno avean raccolto 
Pieno il grembo, teſſean vago lavoro, 
A la fronte ghirlanda , al pic gentile 
E a le braccia catene, e al ſen monile. 


* Taceano il vento, el onda, e da l' erboſa 
Piaggia non fi ſentia mover bisbiglio; 
L aria , I acqua, e la terra in varic forme 
Parcan tacendo dire, ecco Amor dorme. 


Lorſque 
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Lorſque dans les plaines du ciel, od le 
grand Taureau s' enflamme aux rayons lu- 
mineux de tant d'aſtres, les filles d' Atlas, 
tes blanches Pleyades font Etinceller Yor 
de leur cheyelure; la plus grande & la 
plus belle de ces brillantes foeurs, fait 
palir par ſa ſplendeur celles qui Venviron- 
nent... . Tel, parmi les herbes & les fleurs 
de la ſaiſon, Endymion paroiſſoit au mi- 
lieu des Amours, quand, deja toute en- 
vironnée des rayons du ſoleil deſcendu 
dans les bras de Thetis, la Deeſle, qui 
nous guide au milieu des tEnebres de la 
nuit, tirant le rideau qui couvroit la ſcene 
du monde, regardales campagnes muettes 
& ſolitaires. Au moment ou elle rEpandoit 
ſur les violettes la roſte & la fraicheur , 
ſes yeux &arreterent ſur Vendroit ou dor- 
moit Endymion. Un delir carieux s empare 
de (on ame, & elle deſcend du ciel. 


Les Amours diſparoiſſent Epouvantes 2 
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Vaſpect de la Déeſſe; & Diane ſe voyant 
ſeule avec un jeune homme qui dormoit, 
preſſe moins ſes pas, s'arrète & regarde. 
Le ſouvenir de ſa virginité rEprime ſa har- 
dieſſe. La curioſitè & la pudeur la tiennent 


en ſuſpens; deja elle a fait un pas pour ſe 


retirer; mais la beauté d'Endymion la 
rappelle *. | 

Diane ſent bient6t paſſer de ſes yeux 
dans ſon coeur, un feu qui Sempare de 
ſon. ame, ou il fait naitre le deſir. Elle 
sapproche peu a peu, mais tant, qu'enfin 
elle s' aſſied a cote du berger. La, des fleurs 


* 


* Sparvero 1 pargoletti, al apparire 
De la Dea ſpaventati; ed ella quando 
vide il giovane ſol quivi dormire, 
Ritenne il paſſo, e fi fermo guardando. 
L' oneſta verginal frenò I ardire, 

E negli atti ſoſpeſa, e vergognando, 
Avea gia, per tornare, il pi: rivolto , 
Ma richiamata fu da quel bel volto» 
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que les petits Amours avoient en ſe jouant 
treſites de mille manieres, Diane cou- 
ronne ſon front, elle en pare ſon ſein. ... 
Deeſſe que faites-vous? c'eſt un poiſon, 
c'eſt un feu dEyorant que vous y portez *. 


Les fleurs attirent la main, la main attire 
les baiſers : Diane en imprime de brülans 
ſur les joues du bel Endymion , ſur ſes 
yeux, ſur ſa poitrine. . . . & c'eſt ayecune 
telle ardeur , ſes levres ont tant de peine 
aſe dẽtacher, que le jeune berger s'&veille 
en ſurſaut. Ebloui de la majeſtè qui rayonne 
ſur le viſage de la Dèeſſe, il reſte tremblant 


* — _ 


* Senti pergli occhi al cor paſſarſi un foco 
Che d' un dolce deſio l alma conquiſe. 
Givaſi avvicinando a poco a poco, 
Tanto ch al fianco del garzon s aſſiſe; 


E di que* vaghi fior ch' avean per gioco 
Gli Amoretti intrecciati in mille guiſe, 
5 incorond la fronte, e adornò il ſeno, 
Che tutti fur per lei ſiamma, e veleno. 
D ij 
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de reſpect & de crainte, il veut ſe levet 
pour ſe proſterner à ſes pieds; mais la 
Deeſſe l'arrète & le retient embraſſc. 


[ Beau dormeur, dit-elle, que crains- 
| | » tu? que regardes-tu? Je ſuis Diane que 
» Amour, le haſard & le deſtin condui- 
» ſent ici. J'y viens repoſer avec toi ſur 
ce gazon. Ne te trouble point, © char- 
„mant mortel! Aſſeois-toi; ſonge ſeule- 
|| ; ment à cacher dans Fombre & le ſilence 
de la nuit, Vardeur que je te fais con- 
„ Noitre , ou crains la colere d'une Divi- 
| | » nite puiſſante. 


— 
— — 


li | „O vous quietes Poeil du monde; vous 
6 | » ſur qui s' imprime le flambeau du ſoleil, 
it „belle Phoebe, lui repond Endymion, je 
if » ne ſuis qu'un ſimple berger; mais ſi vous 
| | » daignez ſignaler (ur moi votre puiſſance, 
| „& me tirer de la condition des mortels , 
„ ſoyez aſſurẽe de ma foi pure & ſincere ; 
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» je ne ceſſerai de braler pour vous: & ce 
voile blanc, que mon pere Etlio donna 
» autrefois a ma mere Calice, vous ſera 
un gage de ma conſtance . 


En diſant ces paroles, il detache un voile 
blanc brode de perles, dont ſes épaules 
ctoient couvertes, & le preſente a la belle 
Deeſſe. Toute crainte eſt ſortie de ſon 
cœur que l'amour enflamme : ce n'eſt 
plus une divinits qu'il voit ; c'eſt ſon 
amante; & comme une fleur, qui languit 
au premier ſouffle de Boree , il ſe laiſſe 
tomber dans les bras de la fille de Ju- 
piter *. 


La vigne ne ſerre pas ſi Etroitement 
Pormeau ſon infertile mari , & le lierre 


—_— 


* Porſe in dono a la Dea ch' ogni riſpetto 
Gia (pinto avea del cor tutto inſiammato; 
E come fior che langue, allor ch' agghiaccia , 
Si laſciava cader ne le ſuc braccia. 

D uy 
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tortueux n'embraſle pas le pin avec plus de 
vigueur; que ces Amans conſumes de 
defirs ſe preſſent dans leurs bras. Leurs 
langues dardent des traits enflammes qui 
penetrent leurs cœurs, mais dont Amour 
adoucit la bleffure *. Paroles , regards, 
baiſers » foupirs ; careſſes, enlacemens vo- 
luptuenx , tout les aſſute d'une ardeut 
mutuelle, & les enivre des delices que 
connoiflent ſeuls les Amans heureux.. .., 
La Deeffe leve au ciel ſes beaux yeux, 
accuſe les aſtres & les ElEemens de P'erreut 
on elle a été juſqu' alors; & regrette ces 
jours trop longs qu'elle a perdus à la pour- 
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* Vite cosi non tien legato, e ſtretto 
L' infecondo marito olmo ramoſo, 
Ne con si forte, e si tenace affetts 
Strigne I' edera torta il pino ombroſo; 
Come ſtrigneank I ano a l altro petto 
Gli amanti accefi di deſio amoroſo. 
Saettavan le lingue intanto il core 

Di dolci punte che temprava Amore. 
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ſuite des b&tes ſauvages, au lieu de les 
conſacrer a Amour. 


« Inſenſce que j'Etois , dit-elle! quelle 
erreur m'cgara le jour ou je pris Varc & 
m'enfongai dans les bois ! Combien 
d' annces conſumees a ce penible exer- 
cice , qui ne renaitront jamais pour 
moi! O courſes folles & inutiles! &mo- 
mens ſans nombre que Jai perdus ſans 
fruit! qu'il et bien mieux valu pour 
moi ſuivre I Amour que les habitans des 
forets 1... Maintenant, hElas! je con- 
nois ma faute; je voudrois la reparer 3 
mais le cruel deſtin s'y oppoſe...... 
L'avenir me reſte ſeul. Il eſt du moins 
en ma puiſſance. Gardons-nous d'avoir 
encore a regretter une perte ſi precieuſe! 
Profitons de tous ces momens fi ra- 
pides. . .. Mais que Pair & la terre & la 
mer entendent ce que j ai refolu! Que 
la loi que je vais prononcer exerce ſon 
D iv 
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» pouyoir ſur moi & ſur mon ſexe, auſſi 
long - tems que le Soleil fournira ſa car- 
„ ricre !.... Je veux, j'ordonne que fous 
„le ciel qui eſt en ma puiſſance, jamais 
une femme douce de quelque beauté, 
„ ne conſente a paſſer ſa vie ſans connoitre 
„ amour, fans ouyrir ſon cœur à cette 
» douce paſſion, Toutes celles qui ſe van- 
» teront dEſormais d'&tre inſenſibles, tra- 
„ hiront la verite, ou tairont les mepris 
„ dont elles ſeront la victime *. 


f 
4 


„„ 


„ — 


| * O paſſi erranti, e vani, e male inteſi, 

| | Come al vento vi ſpatſi, e vi gettai ! 

Quant' era meglio queſti frutti corte, 
Ch' a riſchio il pie dietto a le belve porte 


Or conoſco il mio fallo, e farne ammenda 
Vorrei poter, ma I Ciel non me I conſente : 
Reſtami ſol, che del futuro i* prenda 
Penſier, di cui mai pit non ſia dolente. 


Pero I aria, la terra, e I marc intenda 


Quel che di terminar gia fiſſo ho in mente 
E la legge ch' io fo, duri col Sole 
Sovra me ſteſſa, e la femminea prole. 
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Aus! Lis eut en partage tous les dons 
de la nature. Venus, de ſes mains divines, 
forma ſon charmant viſage d' après celui de 
ſon fils; les Graces compoſerent tous ſes 
mouvemens, & Amour, qui, le premier 
anima ſon coeur, y fit couler cette flamme 
ſubtile qui donne la vie à tous nos plaiſirs. 


| "A 


Lad 


Io ſtabiſliſco che non copra il Cielo 
Ch' io governo, mai piu femmina bella; 


Che ſopporti con caſto, e puro zelo 
Finir la vita ſua d' Amor ribella , 

E che ſtia intatta di si dolce affetto, 

Se non mentitamente, o al ſuo diſpetto. 
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Anaſilis habitoit Sybaris. Qui ne connoit 


la moleſſe ou cette Ville eſt plongèe? Ce 
bel enfant devint l'objet des delirs de 


toutes les jeunes Sybarites. Elles Eprou- 


verent pour lui des ſentimens preſque in- 


connus à Sybaris; la langueur ſe peignit 
dans leurs yeux; des ſoupirs leur Echap- 
perent; pour la premiere fois elles n'oſerent 
dire ce qu'elles dèſiroient. Anaſilis ſe con- 
tenta de les plaindre ſans ſonger a les guE- 
rir. L'amour ſeul a de longues peines & 


de longs plaiſirs, & l'amour n'eſt pas 


connu a Sybaris ; auſſi les filles n'y ſoupi- 


rent pas long- tems; le plaiſir qu'elles ren- 


contrent & qu'elles ne cherchoient point, 
les dedommage de celui qu'elles cher- 
choient & ne rencontroient pas. Elles ſe 


conſolerent donc de la froideur d' Anaſilis. 


Lage vint enfin où il ſentit a ſon tour 
les déſirs qu'il avoit inſpires. Alors il re- 
gretta de n' avoir pu entendre les jeunes 
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Sybarites , & ſe plaignit de n'ayoir point 
connu ſon bonheur. Je vais aimer , di- 
» ſoit · il, je ne le ſens que trop. Sans doute 
„ quelqu'une de ces jeunes beautès cut 
„ fait ma f&licit6 : mais j'ai rejette leurs 
» vœux, qui youdra dEſormais m'Ecou- 
» ter v. | 


Qu'il connoiſſoit peu les filles de Sy- 
baris! A peine ſes regards tomberent ſur - 
elles, que tous les yeux ſe fixerent ſur lui. 
Tous les Amans furent quittés pour Ana- 
ſilis, & s'en affligerent peu. Anaſilis ne 


sen réjouit guere dayantage. NE tendre 
& dElicat, c'Etoit un cœur libre & ſenſible 
qu'il vouloit toucher. Mais il vit bientot 
que ce n' toit point a Sybaris qu'il falloit 
eſperer le rencontrer. Ce rapport de ſenti- 
mens, cette union des ames qui fait jouir 
deux Amans de toute leur tendreſſe, en 
leur aſſurant ſa dure, ne pouvoit ſe 
former entre ſon coeur & des cœurs 
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corrompus. Mais ou le chercher ce bien 
prEcieux ? .. . Anaſilis en dEſeſpera , & la 
ſombre mElancolie dont cette idée le pE- 
neEtra, mit en danger ſes jours. Ce fut toi, 
belle & tendre Myſicléèe, qui rendis a la 
vie ce jeune homme affamè d'amour 


Eleyee dans un reduit Ecarts , au milieu 
de perſonnes de ſon ſexe , Myſiclee Etoit 
deſtinèe a devenir la proie d'un vieux vo- 
luptueux, qui lui laiſſoit ignorer qu'il exiſ- 
toit des hommes. Il ſe rEſeryoit d'inſtruire 
cette jeune beauteE. Avide de jouir, du 
moins un inſtant de ſa ſurpriſe, lorſque la 
ſaiſon des dEfirs ſeroit arrivèe pour elle; il 
eſperoit PEmouvoir en VEtonnant. Anaſilis 
conduit par le haſard, appercut un jour 
Myliclee. Son coeur vola vers elle. L'in- 
nocence reſpiroit dans les bras de cette 
enfant, & ſa naive ſimplicitè diſoit aſſez 
qu'elle Etoit ſenſible. Anaſilis voit & ſbu- 
pire: Anaſilis eſt amoureux & le ſent. 
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Parmi les femmes à qui Myſiclée ẽtoit 
confice , ſe trouvoit Myſcide z elle avoit 
Eleve Anaſilis. Le jeune amoureux la gagna 


aiſEment ; &, grace a ſes ſoins, Myſiclee 


ſouſtraite aux deſirs du vieillard, fut con- 
duite dans une maiſon charmante où com- 
mandoit Anaſilis. « J'adore Myſiclée, di- 
„ ſoit- il a Myſcide , je adore; je briile de 
„ la voir & d'en etre vu, & je n'ole me 
» montrer. Aucun homme ne s'eſt encore 
„ Offert a ſes regards; ma vue lui cauſe- 
„ roit peut- tre plus d'effroi que de ſur- 
» priſe.... Ah! je noſe, je n'ole me mon- 
» trer. — Et de quel effroi parlez-yous , 
» diſoit la vicille nourrice? Mon ſexe eſt- 
„ il donc fi change depuis mes jeunes ans? 
» Alage de Myſiclée, votre vue ne m'au- 
„ roit pas effrayce le moins du monde; je 
„ m'en ſouviens bien. Voyez cette belle 
„enfant; faites - lui une douce habitude 


» de vous voir. — Non, chere Myſéide, la 


» keſolution en eſt priſe; je ne paroitrai 
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» point devant elle que je ne ſois sur qu'elle 


„ delire ma preſence... . . Secondez mes 
„ vues. Nous lui en inſpirerons peut-Ctre 


» la curiolite du moins. Vous ſavez qu'on 
„ m'a repreſentE dans mes jardins avec les 
„ attributs de l'amour. Faites placer cette 
» ſtatue dans un de vos boſquets. C'eſt 1k 
„qu'il faut conduire Myſiclee , lui ap- 
» prendre qu'il eſt un autre ſexe que le 
» fien, lui parler de l'amour, lui yanter 
» ſes bienfaits, ſa puiſſance...... Ah! 
» Myſcide, dites-lui que tout PUnivers 
„ lui doit ſon bonheur. Peut-Etre ſera - t - 
„ Elle attendrie, en retrouvant gn moi les 
> traits de ce Dieu dont vous n'aurez ceſſẽ 
» de lui parler 9. 


_ Myſeide applaudit au ſtratageme ; & le 
projet d'Anaſilis eſt exEcuts. Sa ſtatue eſt 
placee dans un boſquet ; on y conduit My- 
ſicléèe: Anaſilis cache ſous un Epais feuil- 
lage, obſerye tous ſes mouvemens; il la 
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voit treſſaillir, & l'eſpoir fait palpiter ſon 
coeur, « Myſcide, dit la jeune Myſiclée, 
» que vois- je? Ah! que vois-je? aucune 
» denous ne reſſemble a cette image char- 
„ mante.. . . . C'eſt PAmour, repondit 
Myſeide; c'eſt un Dieu doux & bien- 
» faiſant qui anime la Nature; il paroit & 
» les vents s' enfuient; les nuages ſon difli- 
» PEs ; la terre s Emaille de mille couleurs; 
„le ciel devenu ſerein, rEpand au loin la 
» plus vive ſplendeur; c'eſt lui qui fe- 
» conde Thaleine des zEphirs, qui unit 
» les habitans de l'air, & les troupeaux 
» qui bondiſſent de joie en reſſentant ſes 
» atteintes *; c'eſt lui qui rẽpand ſur ces 


_— 
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Te, dea, te fugiunt venti, te nubila coli, 
Adventumque tuum ; tibi ſuaves dardala tellus 
Summittit flores ; tibi rident zquora ponti, 
Placatumque nitet diffuſo lumine cœlum. 

Nam ſimul ac ſpecies patefacta eſt verna diei, 
Er reſerata yiget genitabilis aura fayoni ; 
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» fleurs qui ornent votre ſein, la fraicheur, 
„ le coloris, les parfums; c'eſt à lui que 
vous devez ces jardins, cette verdure. . 
» tout juſqu'a votre beaute.... Tels ſont 
» les traits ſous leſquels il ſe montre, ce 
» bienfaiteur du monde, quand il daigne 
» ſe communiquer aux mortels? — O ma 
„» bonne! ne le-verrai-je donc jamais? 
» Que faut- il faire pour y parvenir? Ce 
» que vous me dites m'inſpire du trouble 
» & du plaiſir: que ſeroit-ce donc ſi je le 
voyois ce Dieu! qu'il eſt beau! quels 
p regards ! il me ſourit: ah! ma bonne, 
» il eſt bien plus beau que nous „ 


Myſiclee dEcouyre ſans ceſſe de nou- 
veaux charmes dans cet objet qui occupe 


1 


4. 


th 
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Areiæ primùm volucres te, diva, tuumque 


Significant initum , percuſlz corda tua vi: 
Inde feræ pecudes perſultant pabula læta, &c. 
(LockEr. I.) 
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{6 tendrement ſes yeux & ſon imagination. 
La nuit Parrache malgre elle a cette con- 
templation dElicieuſe; & le retour du ſo- 
leil l'y ramene. La ſtatue d Anaſilis occupe 
tous ſes ſoins : Myſiclèe la pare de fleurs - 
la couvre de careſſes, & lui adreſſe les 
diſcours les plus tendres. . . . Dieu char- 
» mant, diſoit- elle un jour! où cachez- 
„vous votre divinite? Ah! je le jens, 
» vous &tes par- tout dans la nature: vous 


„ Ctes dans mon cœur, que votre main 
» inviſible fait palpiter. Ne vous verrai-je 
„donc jamais? ... Helas! je ne ſuis rien 
„ pour pretendrea vos regards; mais nulle 
„autre ne vous adorera comme moi... 


Anaſilis tranſporte de joie , Eperdu d'a- 
mour, ivre d'eſpoir & de deſirs , eſt vingt 
fois tentè de ſe dEcouvrir; & 8'il differe 
ſon bonheur, c'eſt pour mieux Vaſſurer. 
« Otons-lui ma ſtatue, dit-il a Myſ(cide 5 
que mes traits ſe grayent, s il eſt poſlible,. 

| E. 
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„ plas protondement dans ſon: ame; & 
„ Voyons enfin (i je ſuis nëceſſaire a ſa fe- 
licitè . . . 


L'Amour a diſparu .... Myſiclèe ne le 
retrouve pas...... Quelle douleur! elle 
pleure ; elle ſouffre; elle ſe plaint a tout 
ce qui Yenyironne ; & c'eſt le boſquet , 
maintenant veuf & ſolitaire, qui eſt encore 
Paſyle cheEri de ſes regrets & de ſes ſous 
pirs. Anaſilis touches de ſa peine, & con- 
tent du ſucces de ſon amour, deſcend un 
jour avant elle dans ce boſquet; il va ſe 
dEcouvrir..... Quelle agitation ! que de 
Ccraintes!... Il ſe couche ſur un gazon, 
& feint de dormir en voyant arriver ſon 
amante. . .. Elle approche, elle garrte.... 
O ſurpriſe ! o bonheur! Que vais je faire, 
„ ſe dit - elle? Os'il ouvroit les yeux, peut- 
„etre ſe tourneroientiils ſur moi... . Mais 
». Sil alloit s'Eloigner auſſi- tot.... . Ah! 
» reſpectons ſon ſommeil v. Elle regarde 
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pendant quelque tems Amour en ſilence; 
bientôt elle s' approche plus pres de lui, 
& $'agenouillant a ſes cotes, elle ſouleve 
legerement une de ſes mains; elle y im- 
prime un bailſer. . . . Un feu brulant $'in- 
ſinue dans ſes veines; elle ne peut plus 
quitter la main qu'elle a priſe. . . . Elle oſe 
la preſſer contre ſon coeur, & Amour 
$Evcille.... Myſiclée tremblante ſe proſ- 
terne & 8'Ecrie : „Dieu puiſſant, fils de 
» Venus! O Dieu que j'adore! pardonnez 
» à ma t&Emcrite.... Ah! je rai pas la 
„ force de m' en repentir; mais ne m'acca- 
„ blez-pas de votre colere....» Chere 
Myliclee, lui dit Anaſilis qui Ia relevee 
& qui lui-mEme eſt & ſes genoux, « je t'ai 
„ trompeCe , je ne ſuis point un Dieu; je 
» ne ſuis qu'un ſimple mortel ; mais ton 
» Amant eſt le plus rendre des Amans.. . « 
„Qui que vous ſoyez, repond la jeune 
» Myſiclèe, votre vue me charme; je n'ai 
Eiij 
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„ point encore appercu d'Ctre qui vous 
» reſſemblat. .... Ah! vous me trompez; 
» & la joie douce & pure qui pEnetre mon 
ame, me dit que vous Etes un Dieu, 
Mais ſi vous rougiſſez de vous abaiſſer a 
viſiter une foible mortelle; ſi telle eſt la 
» Cauſe de votre deguiſement , cachez- 
„moi votre grandeur, & ne me privez 
„pas de votre vue... . „ Anaſfilis tranſ- 
porte d'amour ne repond a ſon Amante 
que par des careſſes brülantes qui la per- 
ſuadent mieux encore qu'un Dieu peut 
ſeul la rendre fi heureuſe.... « Quels 
„ plaiſirs nouveaux faites - vous naitre 
„ pour moi » , dit Myſiclee?... 11 en eſt 
de plus grands, lui repondit-il... . Elle ne 
pouvoit le croire. Les tranſports d'Anaſilis 
la forcerent d'en conyenir. Chaque jour 
voyoit Eclore pour elle une autre jouiſ- 
ſance; & cette yolupte toujours renaiſ- 


ſante & ſans ceſſe plus vive, ne ſeryit qu's 
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prolonger ſon erreur; le reſpect quelle 
croyoit deyoir a ſon Amant, mettoit dans 


ſes careſſes une ſorte de contrainte. 


Le jeune Sybarite s' en appercut , & ſon 


amour en fut attriſte. « Je ne ſuis point 
» heureux comme je pourrois Fetre , dit- 
» il a Myſiclee , & c'eſt ce qui manque à 
» ton bonheur qui trouble ma elicits. .. ; 
» Eh! que peur-il manquer a mon bon- 


» heur, rEpondit-elle, ſi vous m'aimez 


» toujours? Ah! ſi je t'aime! le Dieu 
„ meme pour qui tu t'obſtines a me pren- 
„dre, ne pourroit ſentir plus d'ardeur; 
„ mais tu crains qu'une grandeur, qui 
» m'eſt Etrangere, ne me faſſe ceſſer de 
„ t'aimer, & c'eſt cette crainte qui m' af- 
» flige. Myliclce, ton erreur vient ſans 


» doute de ce que tu ne connois que moi 
» de tout mon ſexe. Ah! fi je ne t'avois 


» pas laiflee dans ta naive ignorance , j au- 
» rois tremble qu'un autre plus heureux ne 
E ĩij 
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» trouvat le chemin de ron coeur. Je yeux 
» te d&tromper. ...» La tendre Myſiclée 
ne put retenir ſes larmes quand elle apprit 
qu'il falloir ſe ſeparer pour quelques 
jours d'Anaſilis, & qu'on alloit la con- 
duire a Sybaris. « - Va, mon Amante , 
» Va recevoir rhommage de mille & 
„ mille adorateurs qui te tiendront le 
» meme langage que moi; ils te diront 
» peut-Ctre mieux qu'ils t'aiment 3 mais 
„ Crois-en ton Amant, ils ne taimeront 
» pas de meme », 


Myſiclee fut conduite a Sybaris; à peine 
y put-elle reſter trois jours; elle reyint plus 
paſſionnèe & plus attachèe que jamais A 
ſon erreur. La moleſſe des Sybarites, leur 
fatuite., leur jargon, leurs pretentions , 
reſſembloient ſi peu au langage, à la ten- 
dreſſe, a Pardeur de ſon Anaſilis, qu'elle 
prit les Sybarites pour des hommes, & ſon 
Amant pour le Dieu qui fait aimer. L'heu- 
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reux Anaſilis ne s efforęa plus de detruire 
une erreur qui lui rẽpondoit de la conſ- 
tance de Myſicléèe. Le tems & les douces 
familiarites de l'amour la rendirent plus 
libre dans ſes careſſes. Tant que dura fa 
delicieuſe illuſion , elle aima Anaſilis 
comme le plus aimable des Dieux, & fe 
crut la plus heureuſe des mortelles. Quand 
lage & la raiſon vinrent diſſiper ſon er- 
rear, leurs plaiſits n'en furent point alté- 
res, & elle dit a ſon Amant : Je ne me trom- 
pois pas en te prenant pour un Dieu; tu es celui 


que mon cœur adore, 
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RERMU NI I. 
PEEL 
LARISSE®* 


J E ſervois dans la maiſon d'un Citoyen 
Romain avec un jeune eſclave Grec a qui 
la paſſion de yoyager avoit coũté la li- 
berté, & fait trouver des fers ſous un ciel 
Etranger. On dèmèloit aiſement dans ſes 
traits combien ſon Education & ſa naiſ- 
ſance Etoient au-deſſus de I'trat auquel le 
ſort le condamnoit. Rempli de graces dans 


* [Pidee de ce Conte eſt due a Theophile Viant , 
ce Potte Frangois du ſeizieme ſiecle, connu par ſes 
malheurs, ſes vers, ſa Pirame & Tisbe, & ſur- 
tout ſon Parnaſſe des Poetes ſatyriques (1625, in-8. en 
lettres italiques ), Le Conte qui il a Ecrit en latin & 
intitule : Lariſſe, Hiſtoire Grecque , reſpire le goiit de 
Tantiquité; mais il y a des longueurs. On Va tra- 
duit , abrege & ecrit d'un ſtyle plus vif, enfin ar- 
range dans Veſpoir de le rendre plus piquant, 
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tous ſes mouvemens, il ne pouvoit s ac- 
quitter adroitement du moindre emploi 
ſervile; il plioit ſous le plus leger fardeau; 
mais malgre ſa foibleſſe, il montroit un 
grand courage. Il avoit ſu conſerver de la 
libertẽ d' eſprit au milieu des fers, & $'ac- 
commoder a fa ſituation. Mais un coeur ge- 
nEreux ne s' habitue point a la ſervitude. 


Ses forces Epuiſces par une vie dure, un 
travail inaccoutume, & min&es par des 
chagrins , l'abandonnerent tout -à- coup; 
il tomba dans une langueur mortelle. Ses 
beaux cheveux blonds, autrefois l'objet 
de ſa complaiſance, flottoient en deſordre 
ſur ſes Epaules; il avoit perdu toute ſa vi- 
Vacite, ſa fraicheur & ſon Eclat; ſes yeux 
ternis annoncoient ſes douleurs, & la pale 
maigreur qui ſuit la mElancolie, le defi- 
guroit abſolument ; une ardeur intErieure 
le dEyoroit. Une inquietude continuelle 
melee de gEmiſſemens & de fanglots , 
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redoubles le jour & la nuit, Epuiſoient cet 
infortuné “, qui dépèriſſoit chaque jour. 


Touche de ſes malheurs de ſes peines, 
de (es ſouffrances, je me plaignois de Vin- 
juſtice du ſort, & m'efforcois de le con- 
ſoler, ou du moins d'adoucir ſes maux. 
Je le prevenois ſur tout; je faiſois ſon ou- 
vrage; je lui procurois du repos; enfin 
JEtois devenue volontairement ſon eſ- 
clave, & je le ſetvois comme mon 
maitre. . .. Il nvintereſſoit tant... quoi- 
qu'abattu par ſa condition nouvelle & a 
mauvaiſe ſante, je ne ſais quoi de grand 
& d' ẽlevẽ ſembloit me commander en lui. 


— 


— 


X Eat anxius anguor 
Aſſiduè comes, & gemitu commiſta querella: 
Singultuſque frequens noctem per ſæpe diemque 
2... +» « Defeſſosante, fatigans. 

(Lockkr. VI.) 
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Ce jeune homme bien ne fut touche de 
mes ſoins, & ſa dignit6 naturelle embe- 
liſſoit encore ſa reconnoiſſance. Il me re- 
mercioit avec tant de graces! Son eſprit 
Etoit ſi doux! ſon caraQere (i aimable! ſa 
phyſionomie altErce, mais non detruite, fi 
ſeduiſante! Que je paſſai bientor de la 
compaſſion a Vamour. . . . 


Le commencement de ce -reEcit rendit 
tout le monde attentif a ce que diſoit La- 
riſſe. Mais deux jeunes filles ſur - tout, 
avides de l'entendre, feignoient cepen- 
dant d'etre diſtraites ; car comment a leur 
age Ecouter une hiſtoire amoureuſe? Elles 
affecterent d'abord de dEtourner les yeux; 
puis les fermant peu à peu, & laiſſant 
tomber doucement leur tète, on eùt dit 
que le ſommeil les gagnoit rèellement .. . 
Les ruſces ne vouloient que ſe livrer avec 
plus d' attention au recit de la vieille; car 
leurs oreilles ẽtoient auſſi éveillèes que 
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leur imagination. Lariſſe $arr&ta un mo2 
ment pour obſeryer leur manege. Une de 
ces jolies dormeuſes ne put reſiſter à un 


mouvement de curioſite qui lui fit jettet 


un regard ſur la vieille ; mais comme ſi ſes 
yeux Eblouis par les images confuſes d'un 
ſonge , ſe fuſſent ouverts machinalement, 
elle les referma bien vite. L'autre fille ſe 
laiſſe tomber de ſon ſiège, & ſe revyeille en 
ſurſaut: Quoi donc! dit-elle, eft-ce qu'il fait 
jour ?. . Mais une rougeur ſubite la trahit: 
on rit; les jeunes enfans rougiſſent à envi; 
& pour les punir de leur fauſſe pudeur, 
Lariſſe veut qu'elles s' aſſeoient plus pres 
d'elle... « Venez, venez, dit-elle, belles 
» ſcrupuleuſes; on permet une fois le jour 
„un peu de folie à la jeuneſſe.... » & la 
vieille reprend ainſi la ſuite de ſon hiſtoire. 


L'amour, qui ſembloit n'avoir pas fait a 
mon cœur une bleſſure profonde, en fut 
bientot le tyran, Ce n'etoit plus ce Dieu 
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ſeducteur qui m'avoit paru fi doux; mais 
un maitre cruel qui, fier de ſa yictoire, en 
exercoit tous les droits; un feu violent 
bouillonnoit dans mon ſein; & mes ſou- 
pirs brülans & mes larmes enflammees , 
loin de me ſoulager, ſeryoient d'aliment a 
ma tendreſſe, . . . HElas ! je me plaignois 
de Amour, & je lui adreſſois mes vœux! 
Amour! fatal Amour! fievre funeſte ! 
fleau redoutable des mortels ! pourquoi 
viens-tu troubler mon repos, & conſumer 
ma vie? .. Amour! mon coeur deſayoue 
les plaintes inſenſees que ma bouche pro- 
fere! fils de Venus, je rYadore : pardonne a 
mon dElire! fais que mon cher Gilſon re- 
ponde a mes vœux ]. . Que de colombes! 
que d'encens je porterai ſur les autels! 


C'ẽtoit dans ces agitations que je cou- 
lois mes jours. Une bleſſure mortelle abat- 
toit mon ame & mes ſens. Le ſommeil 


fuyoit mes paupieres; & ma paſlion 
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furieuſe mo aſſerviſſoit comme un eſclaye; 
Gilſon me paroiſſoit plus beau de jour en 
jour; ſon entretien m'ẽtoit plus cher : i 
ſembloit recouvrer la vivacitè que je per- 
dois. L'habitude de ſouffrir ayoit Emouſls 
ramertume de ſes maux: ſes traits ayoient 
repris leurs belles formes; ſon teint brilloit 
d'un nouvel Eclat. VEnus, la VEnus d' Ap- 


pelle offroit moins de charmes.... Et moi 


je deperiſſois chaque jour, Une invincible 


timiditẽ me contraignoit a cacher le feu 


qui me dEvoroit ; la pudeur commandoit 
al Amour en expirant ſous ſes coups, 


Cependant Gilſon yoyoit ſuccomber à 
ſon tour cette infortunce a laquelle il ſe 
croyoit {i oblige ; ſon coeur ſenſible en fut 


' PEnetre de triſteſſe; il ne pouvoit retenit 


ſes larmes, & sempreſſoit de me rendre 
les ſoins dont ma tendreſſe Payoit prevenu. 


Un jour (c' toit celui conſacre a Venus) 


* 
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nous ſoupions enſemble ſelon notre cou- 
tume. Javois les yeux attaches ſur Gilſon, 
& mes regards en diſoient plus ſans doute 
que n'auroit oſè ma bouche. Ma chere 
„ Lariſſe, me dit- il, que ne me confiez- 
„vous vos chagrins? Ah! vous ne ſavez 
„pas combien il me ſeroit doux de les 
v partager ! Quelle triſteſſe! & que vous 
„ Etes cruelle de la renfermer dans votre 
„ ſeinl .. . Lariſſe, vous ne prenez aucune 
„ nourriture. Mon attachement ne vous 
» eſt donc rien? Voulez · vous que je vous 
„perde? voulez-· vous que mon coeur re- 
» Cconnoiſſant ne puiſſe s' acquitter envers 
» vous? Ah! chere Lariſſe, conſervez- 
„vous pour Gilſon !... » Dieux, comme 
ce langage alloitjuſqu'a mon coeur! comme 
il ſembloit juſtifier mon amour & nourriſ- 
ſoit ma paſlion!.... Je me tus; oui je me 
tus encore; mais je ſentis qu'il falloit ou 
perir ou parler; je ſentis qu'il falloit ètre 
aimEe ou celler de vivre. 
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Le lendemain, je prèvins Gilſon : il Etoit 
encore ſur ſon lit; ! Amour eſt moins beau; 
Venus eſt moins tendre qu'il ne me le 
parut alors... Mon coeur voloit ſur ſes 
levres : il s'Elancoit hors de moi. Un tor- 
rent de larmes vint me ſoulager & m'en- 
hardir.... « Gilſon , tu veux ſavoir lacauſe 


v de mes maux.... L'amour me conſume. 


» Helas! cet amour eſt- il partagE?...» 
Je prononce ce peu de mots, & je 
cache ma tète dans mon ſein. Gilſon 


m'entend; Gilſon m'avoit devine... Sa 


Joie, ſes careſſes, ſes tranſports m'apprirent 
mon bonheur & en furent le gage. 


Que vous dirai- je de plus? O jour dEli- 


cieux que je regrette encore! tu me gueris 
de tous mes maux! tu me donnas une nou- 
velle vie, un nouvel ètre! Heureuſe de 
mon bonheur, heureuſe du bonheur de 
Gilſon, je goũtai librement tous les dé- 
lices d'une tendre union. ... Jeunes gens, 
Page vous le permet, & I Amour vous 

Fordonne, 
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Pordonne. Jouiſſez comme moi de votre 
printems, & que tous vos momens files 
par la main des Amours vous preparent 
un agreable automne, afin qu'un volup- 
tueux ſouvenir vous retracant vos plaiſirs 
paſſés, vous aide a ſupporter le poids de 
Lennuyeuſe & froide vieilleſſe. 
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LISLE DES PECHEURS*. 


Une veuve venoit de perdre ſon mari; 
il Eroit Gouverneur de Ile des Pecheurs, 
& elle ne Pavoit jamais tant aime, cet ado- 
rable Epoux, que depuis ſa mort. La belle 
inconſolable prend en horreur toute ſo- 
ciètè , & ne peut ſouffrir aupres delle 
qu'une de ſes femmes avec laquelle elle 
o entretient ſans ceſſe de ſa douleur. Re- 
tirẽe au fond d'une grotte ſau vage, elle 
n'en ſort que pour aller pleurer ſur le bord 


de la mer. 


» _ — — = 


6 


* Ce Conte a quelque rapport avec la Matrone 
d Ephèſe; mais on aura beau plaiſanter, la Ma- 
trone Grecque tient une conduite vraiment fort 
odieuſe, & notre veuve eſt tout ſimplement une 
femme. 
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Vn pecheur melancolique , qui ſe plai- 
ſoit a s carter des autres & a pècher ſeul , 
vient ſe placer un matin ſifr la pointe d'un 
rocher voiſin de celuiqu'habitoirDirce. Ira- 
t- elle voir pecher cet homme, elle qui ne 


veut prendre aucune eſpece de diſtrac- 


tion? .. Apres tout, la pEche eſt un exer- 
cice taciturne, qui ne peut qu augmenter 
la triſteſſe de ſes rEyeries , & ce ſpectacle 
convient à ſa douleur: voilà du moins ce 
que lui dit la nature, plus opiniatre & plus 
Eloquente que le plus ferme courage. Ceſt 
d'abord la pèche que regarde Dirce ; mais 
c'eſt bientôt le PEcheur. Il Etoit, nous 
Tavons dit , melancolique & ſombre. Les 
malheureux ſont ſenſibles. La belle yeuve 
en eut pitiẽ. Ce ſentiment, aiguiſe peut- 
etre par la curioſitè, la conduit aupres de 
lui: elle s approche; elle pleure : le PE- 
cheur qui ne ſavoit apparemment que 
dire, pleure auſſi; & telle fut, pour cette 
fois, toute leur converſation. Dirce rentre 
| F ij 
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dans ſon rocher; & le Pecheur retourne 
dans ſa caverne. 


Toute la nuit Dirce penſa a fon mari; 
mais malheureuſement... . quelque malin 
dira, heureuſement..... pour elle, elle n'y put 
penſer ſans pleurer, ni pleurer ſans ſe ſou- 
venir de celui qui avoit pleure comme 
elle. Peut- ètre crut-elle que les pleurs de 
deux affliges ſeroient un hommage plus 
digne de ſon Epoux. Quoi qu'il en ſoit, 
elle retourna a Pendroit de la pèche. Le 
Pecheur y Etoit des le point du jour; les 
larmes de la veuve Pavoient degonte de la 
ſolitude ; & deja il avoir reſolu de la con- 
ſoler. Il Etoit ingenieux; ſon amour naiſ- 
ſant lui donnoit plus d'eſprit encore; d'a- 
bord il pleura, & Dirce pleura. Puis elle 
entendit ces mots doux & flatteurs. « O 
» DircE! belle DircE ! combien vous avez 
» raiſon de pleurer votre Epoux ! c'Etoit 


„ ans doute le plus honnere & le plus 
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„ aimable des hommes? ... . „ Et es 
larmes coulent avec plus d' abondance. 
« Heélas! répond Dircé; vous le connoiſ- 
„ ſiez- donc? .. Très- peu, Madame; mais 
„il ne pouvoit ètre autre que je le dis; & 
» jen ſuis bien sur a la maniere dont vous 
„ le pleurez. Ah! qu'un homme qui inſ- 
» pire de fi tendres regrets devoit Etre 
» heureux & paſſionnè „ 


Je rai point retenu les autres diſcours du 
galant Pecheur; mais je lis dans une vieille 
chronique, & ſans la chronique j aurois 
devine, que la belle beniſſoit preſque le 
ſujet de Vafflition qui lui avoit attire un 
tel conſolateur. Faut- i] Yayouer enfin? 
Elle en vint a F'aimer, ſans le croire ou 
fans le dire. Fiere comme elle toit, il 
auroit fallu repouſſer ſon hommage , & ce 
n' toit pas ſon deſſein. Il Etoit plus decent, 
plus . gEnEreux , plus commode de ne 
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rechercher qu'a cauſe du mort la compa- 
gnie du vivant. 


Le Pecheur adroit comprit le manege 
de la belle; il ſe preta a ſes vues; mais 
pour les accommoder aux ſiennes, il re- 
ſolut de gagner la confidente; lui donna 
beaucoup, & lui promit davantage i elle 
faiſoit recevoir ſes vœux & reuſlir ſes pro- 
jets, Une Suivante qui reſiſte aux preſens, 
eſt a peu pres auſſi rare qu'une veuve qui 
ne ſe laiſſe point conſoler, & le Pecheur 
deyoit ſeduire, puiſqu'il parloit ſi bien a 
chacun ſon langage. La ſuivante le ſervit 


donc, & des le ſoir meme de la confi- 


dence. 


Sa Maitreſſe revoit profondément au 
_ Pecheur. Elle lui prend la main, & fei- 
gnant d'y demeEler Vavenir, elle jette un 
grand cri. « Quas-tu , lui dit Dirce, & 
„quel malheur fi terrible ai-je donc à 
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v craindre?..... Quel malheur ? Ah! 
„ Madame, il eſt affrcux..... Madame, 
» je lis ici. . . Non, je n'oſe le dire. —Je 
» te l'ordonne. — Eh bien! Madame, 
„ Vous eres deſtince a vous remarier : ce 
» mot de remarier irrita ſi fort Dirce, que 
» Ia Suivante eũt voulu le retenir; mais il 
» Etoit lachè . Je voudrois me tromper, 
Madame, continua: t- elle d'un air conſ- 
ternE; « mais hélas! IEvEnement a tou- 
» jours juſtific les prediftions que j ai ſaites. 
„Je ne vous dis point que vous deliriez 
» de vous remarier. . .. . Le ciel m' en pre- 
» ſerve!... Je ſais trop quelle eſt votre 
» affliction, & combien vous avez en 
„ horreur l'idee d'un ſecond hymen : mais 
„ce que je vous dis, Madame, c'eſt que 
„votre deſtin vous y appelle. — Taiſez- 
„ vous, lui dit DircE.....» La Suivante 
ſc tut, & Dircẽ devint plus rèveuſe. 


Le lendemain, elle ſe rendit à ſon 
| F iv 
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ordinaire on pechoit celui qui ayoit i 
bien partage ſa douleur. Inſtruit par la 


Suivante, il ne parut point, & ſon abſence 
inquicta Dircè, comme il s'y Etoit at- 


tendu. Le lendemain il ne parut pas da- 


vantage: inquictude nouvelle; inquictude 
plus vive.... Le troiſieme jour a peine eſt- 
elle maitreſſe d elle. Mais pourquoi, dit- 
» elle a fa Suivante, cet homme ne vient- 
» i] plus? Il prenoit part a ma peine; ſa 
„ preſence me ſoulageoit ... Apres tout, 
„il m'intèreſſe afſez peu; mais je ſerois 
» fachee qu'il lui füt arrive quelque acci- 
» dent, & curieuſe de le ſavoir; je dois 
» ce ſentiment à la reconnoiſlance.....» 
A un ſignal convenu, le Pecheurſe montre. 
Il ſembloit plus mElancolique encore que 


de coutume ; & Dirce, qui n'avoit pu 


deErober la joie que lui cauſoit ſon retour, 
Sen attriſte. La Suivante s' appercoit de 
ſon trouble, & Vaugmente encore. « Ah! 
„Madame, lui dit-elle , cet homme eſt a 
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» plaindre plus que vous ne penſez; & ſi 
» Je ne craignois de vous irriter; Yen ap- 
» pellerois a votre bonté naturelle , & 
» Vous prierois de lui faire trouver dans 
„vos diſcours une conſolation qu'il ne 
„ Vous a point refuſce; il ſemble que ſa 
triſteſſe augmente a meſure qu'il vous 
„ Iegarde..,.. » 


Dirce, honteuſe de ſon amour pour un 
Pecheur, & preſque süre qu'elle eſt de- 
'vince, fuit, fermement reſolue de ne le 
plus voir. Ce deſſein, qu'elle exEcuta pen- 
dant quelques jours, ne ſervit qu'a la faire 
ſonger davantage a celui qu'elle youloit 
oublier : elle le revit , & ne put ni lui ca- 
cher ſa tendreſſe, ni conſentir a couronner 
ſon amour. Le ruſe Pècheur eut recours a 


un nouvel artifice , qui la jetta dans ſes 
bras. 


Parmi les plantes que produiſoit VIſle , il 
en Etoit une ſi redoutèe des poiſſons, quiils 
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fuyoient d&s qu' ils en ſentoient Vodeur, 
Le Pecheur en exprima le ſuc, & toutes 


les nuits il en frottoit les filets de ſes cama- 
rades. Il n'y a plus que lui qui prenne du 


poiſſon; les habitans qui ne vivoient que 
de leur pèche ſont deſoles, & l'on conſulte 
Oracle. Sa rẽponſe dEpendoit du Sactifi- 


cateur; le Sacrificateur aimoit la Suivante; 


la Suivante vouloit du bien au Pècheur; 
Oracle fut complaiſant, & dèclara que la 
peche Etoit ruinèe pour jamais, ſi la femme 
de lancien Gouverneur ne donnoit la main 
au Pecheur aime des Dieux, qui ſeul avoit 
vu (es filets fe remplir. On deputa vers 
Dirce. Qu'exige - t- on d'elle? combien 
Fordre-des Dieux eſt ſèvere! Quel ſacri- 
fice a faire a leur volonte ſupreme que ce- 
lui de ſa douleur, d'un ſentiment ſi juſte & 
ſi cher!.... II fallut obéir cependant. 


Dans un de ces momens où le plaiſir en- 
chaine la prudence & commande à la 


DE CON TES. 91 


diſcretion , le nouvel Epoux ne put garder 
ſon ſecret, & avoua a Dirce ſon ſtrata- 
geme , bien innocent , puiſqu'il -Etoit 
aimE! Cet aveu le rendit plus cher a ſes 
yeux; & homme a qui Amour ayoit pu 
inſpirer un deſſein auſſi opiniatre de la poſ- 
ſeder, ne lui parut plus un ſimple Pecheur; 
mais un Amant paſſionnè & digne delle. 


| 
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 NOUVELLE 


EXT RATITE 


Des Journees de Jacques YT RR“. 


N. gueres en la ville de Padoue deux 
Ecolicrs ſe rencontrerent, leſquels s'al- 
lierent d'une fort Etroite amitiE. L'un Etoit 
de Poitiers, & l'autre de Xaintes. Un jour 


_— 


—— 8 


* Jacques Vver, Gentilhomme Poitevin, ecri- 
voit au ſeizieme ſiecle ſon ouvrage intitule : Le Prin- 
tems d hiver, contenant pluſicurs Hiſtoires diſcourues en 
une noble compagniæ au Chateau de Printems (Paris, 
1572 , in- 16, chez Abel Langelier, ou 1598, 
Nyort , chez Thomas Portau) , lui fit une reputa- 
tion. L'Auteur ſuppoſe que trois Gentilshommes , 
qu il appelle les feurs de Bel-Accueil, de Fleur d Amour, 
& de Ferme-Foi , arrivent dans un Chiteau qu'a Eleve 
par ſon art la Fee Meluſine, & on demeurent trois 
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ſe voyant de bonne aventure quelqu'ar- 
gent recu par la banque, ils s aviſerent 
que c'*Etoit grande folie a eux d'etre venus 
de ſi loing pour Etudier, veu qu ils le pou- 
voient auſſi bien faire en leur pays, où le 
latin Eroit tout de mEme qu ailleurs. Par- 
tant que ce ſeroit bien plus finement fait, 
s' ils allotent un petit voir le pays, pour 
remarquer les curiofites d' Italie; ce qui 
fut dElibEre & exEcute ſi promptement, 
qu'en moins de fix mois il n'y avoit Cour- 
tiſanne en toute la contrèe qu'ils ne cog- 


— — 
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Dames qu'il appelle, lune Marie, Vaurre Margue- 
rite, la troiſieme, la Dame du Chateau. On entre en 
converſation, & Von debite des hiſtoriettes. Le 
Conte ſuivant en eſt une dans le goũt de Bocace. 
Nous avons cru que ſon ſtyle naif, & qui ne manque 
point de fineſſe, pourroit faire plaiſir; & nous 
Tavons conſerve, en abregeant d'ailleurs la narra- 
tion de Jacques ver, pour la rendre moins lan- 


guiſſante. 


— 
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4 neuſſent mieux que Pargent de leur bourſe, 
lequel senvolant avec le bon tems, jouoit 
la fauſſe compagnie a ces Cheyaliers er- 
rans. 


Mais Fortune, jalouſe de ce folaſtre con- 
19 tentement , coupa la trame de leurs plai- 
| ſirs. Lettres furent apportces au Poitevin 
nomme Claribel , par leſquelles un ſien 
| i oncle lui mandoit qu'il sen retournaſt en 
13 haſte pour gouverner ſa maiſon, au lieu 
i de ſon pere, qui depuis peu de jours Etoit 
| paſle de cette vie en l'autre. Qui fut dE- 
gi pits , ce fut nos deux compagnons, car 


I! ils Etotent ſur le point de faire leurs plus 

; beaux coups, & alloient s' embarquer en 
| [ gondoles pour aller a Veniſe au carnaval, 
| N quand ce courrier arriva. On pleura, on 
| þ jura, on voulut partir, on ne le youlut 


point; mais force fut enfin de ſe ſëparer, 
avec eſpoir toutefois de ſe revoir. Parquoi 
sembraſlant & diſant adieu, le Poiteyin 
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laiſſa ſon compagnon heritier de ſes amours 
ultramontaines. 


Or ſe partit Claribel, qui, pour r'eſtre 
trop charge de loix , à grandes journtes 
arriva à Poitiers, ou, après complimens 
conſolatoires, fut parle de le marier, Cla- 
ribel pria ſes parens faire comme pour eux, 
ayant agreable ce qu'ils aurojent conduit: 
ainſi en tout ce trafic il n'eut peine que 
de dire oui. A peine marie, il changea de 
facons, comme c'eſt de couſtume, & vou- 
lut faire du reſolu, propoſant d'avoir un 
eſtat de Conſeiller, & pour cet effet il 
entreprit un voyage à la Cour. 


Or laiſſons Claribel aller à Paris, & re- 
tournons en Italie, voir que fait le bon 
Floradin, ou nous le trouverons avec la 
Signora, s occupant A tout autre exercice 
qu'a remuer des livres; mais ſon pere auſſi 
le manda, & il eut à repaſſer les monts; 


1 
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ce que plein d'empreſſement VobEiſlant fils 
exEcuta avec tant de diligence , qu'il 
n'eut loiſir de ſatisfaire a ſes creanciers, qui 
encore l'attendent & le quitterojent des 


intereſts. De retour à Poitiers, od ſon pere 


pourſuiyoit un proces, il youlut bien mon- 
trer qu'il ayoit vu du pays, & s'amuſa 4 


faire le caſanier , diſant qu'eſtudier eſtoit 


faire a ceux qui ne ſavoient rien, ſon plus 
prive ſoin fut donc de ſe trouver &s feſtins 
& bals: puis en peu de tems fit meſtier eſ- 
lire entre les Dames une qu'il eſtimaſt 
mieux meriter ſon ſervice, car de vivre 


ſans courtoiſer, autant lui euſt valu mourir, 


Eſtant donc un jour en un banquet, il con- 


templa les Beautés de la Ville, ol fe 


voyant au choix, il fut en grande peine; 
car, fi Tune lui plaiſoit pour fa jeuneſſe 
verdelette, Vautre ne lui revenoit moins, 
monſtrant ja une fleur parfaite. Mais enfin 
comme un papillon yoletant de fleurette 


en fleurette, Sil eſt empoigne par un 
enfant 
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enfant qui derriere le ſuit, ſe trouve les 
aiſles rogn&es de (i pres, qu'il demeure 
dans la main ouverte ſans plus pouvoir 
fuir; ainſi cet Amant couche au giron des 
Damoiſelles, ſe portoit ores a Pune, ores 
a Yautre, quand une jeune Dame lui deſ- 
cochant une coillade , lui ota la liberté 
de courir plus outre. | 


Cette Dame Etoit la nouvelle Epouſe de 
Claribel, laquelle, ſentant encore la nopce, 
n'avoit rien laiſſè au coffre de ce qui pou- 
yoit ayantager ſa beauté. On voyoit dans 
Falbaſtre de ſes joues ce vermillon qu'elle 
avoit pris avec la qualite de femme, ſans 
avoir perdu pour cela ſon rang couſtu- 
mier parmi les filles, ni laille leurs tolaſt res 
contenances. Notre Amant ne ſongea plus 
a part ſoi qu'a entretenir ſa nouvelle Mai- 
treſſe, ſachant qu'il n'y a remede autre 
qu' amour rèciproque, qui puiſſe guerir le 
mal qu'un ceil fait a l'autre. Mais le pauvre 

G 
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Floradin, s'enquèrant de ſon hoſteſſe 
qu'elle Etoit la jeune Dame, ne mit peine 
à reconnoiſtre qu'elle appartenoit à Cla- 
ribel; de ſorte que comme un navire 
pouſſè de deux vents, ores il maudiſſoit 
ſes dèſirs contrairesa Vamitic, ores il louoit 
ſon heureux deſtin , qui l'adreſſoit à fi gente 
perſonne. | 


En moindre eſmoi n'eſtoit point la 
Dame; car bien que ſes parens Peuſſent 
marice de corps, fi ravoit-elle eſte ma- 
rice de volonte. « Dea , ſe diſoit - elle, 
„ quel ennemi de mon repos m'a fi eſtran- 
„gement charmee en ce bauquet, que 
» Je ne peux dormir? Las je connois bien 
» maintenant que ce mien malheur m'a 
» eſte occalionne par moi-meſme pour 
avoir trop veu ». Puis elle vouloit 
mettre celui dont la penſèe la tourmen- 
toit en oubli; puis Amour lui reprèſen- 
tant la gentilleſſe de Floradin, la faiſoit 


— 
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deſdire de tout. Il eſt bien vrai, penſoit- 
» Elle, que &il y a creature pour laquelle 
» on deuſt faire quelque choſe , ceſtui-ci 
» le merite. Ah ! pleuſt au ciel, ami, 
„que tu fuſſes venu plutoſt ou jamais! 
„ Mais hélas! tu es venu trop tard, & un 
» autre a moiſſonne ton eſperance! un, 
„qui, laſlſE de nos jeunes Ebats , eſt alle 
„ ſe donner du bon tems ailleurs, jouiſſant 
» du privilege que les hommes failant les 
„ loix ſe ſont donné, ſe licentiant de faire 
ce que tant Etroitement ils nous défen- 
„ dent „. 


Tandis que l' pouſe de Clatibel ſe plaint 
ainſi; Floradin, apres avoir bien debattu 
a part (oi, ſe reſoud a ſonder le gue, & 
taſcher den avoir pied ou aiſle; & comme 
il ſe trouvoit loge pres d'elle , il la ſurprit 
un jour qu'a feneſtres ouvertes elle pei- 
gnoit ſa belle chevelure, & trouva moyen 
d enſemble deviſer , & Vamena juſqu'a 
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ſouffrir qu'il lui donnaſt une lettre. LA it 
ſe plaignoit des maux que pour ſa beaute il 
enduroit , & la requeroit d'amoureuſe 
merci. 


Qui a veu, ſur la primevere, faire pluie 
& beau tems tout en un coup , il voit la 
contenance troublee de la Damoiſelle 
apres avoir leu & releu d'un coil ores riant, 
& ores baignè en larmes les lettres de ſon 
ami. Un ſecond entretien vint haſter la fin 
de Paventure. La belle y laiſſa voir qu'elle 
eſtoit en doutance pour la diſcretion de 
celui qui diſoit Paimer , & ne reſta court 


Floradin , ains la raſſura de ſon mieux par 
paroles mignardes , par ſermens , yoire 
meſme en verſant des pleurs. Durant ces 


propos, Amour qui s'eſtoit mis en embuſ- 
cade , plongeoit ſes aſyles aux larmes de 
IAmant, & les deſſéèchoit en la bruſlante 
poitrine de la Damoiſelle , qui a Pheure, 
mettant toute crainte ſous le pied, & 
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ſerrant eſtroitement la main du galant, 
elle lui dit: « Ami, je ne ſais ou je devrat 
» chercher fiance fi je la perds en vous; 
„mais la commoditè de vous dire davan- 
» tage nous eſt òtẽe par la compagnie qui 
» eſt dèja grande ici. Parquoi remettons 
le tout a ce ſoir....» car c'eſtoit au ma- 
tin; & ſur ce rendez- vous ſe (Eparerent 
en auſh grand contentement que ceux qui 
ont deja la moitie du bien qu'ils eſperent. 


Et le ſoir arrive, Floradin va trouver ſa 
Dame qui eſtoit avec une bonne vieille 
ſienne tante. Or apres la courtoiſe rève- 
rence donne & recue d'entree, il amene 
en jeu la bonne ancienne connoiſſance 
qu'il avoit avec Claribel; ce qui le mit 
fort avant aux bonnes graces de la vieille 
tante: tant babillerent, que la nuit con- 
traignit Floradin à ſe retirer. Il eſt conduit 
par la jeune Damoiſelle, laquelle donne 
ce priſonnier en garde aſa fille de chambte, 
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qu'elle avoit engage a lui eſtre fidelle, & 

qui bien inſtruite de ſon perſonnage, le 

mena par une galerie deſrobèe dans le jar- 

din. Le plutoſt que puſt la Dame, vint 

d'un pas mal aſſure toute embraſee d' a- 

mour, & toute gelce de crainte , vers 

Fennemi qui Vattendoit de pied coy. O 
quelle nuit! quand nos deux Amans ſe 

| coururent embraſſer Etroitement , comme 

| Pigeons , qui bec a bec gemiſſent leur 

| | amour! Si qu'ils ne pouvoient parler que 


par ſoupirs, & leurs cœurs pantelans bat- 
£18 toient Falarme du combat qui s' enſuivit. 
1 Lors, 6 combien de douces querelles! 
; combien de ſoupirs interrompus , de lan- 
guiſſantes complaintes, de bEgayemens , 
| parmi un nombre infini de baiſers incer- 
tains ! Enfin Amour ſonna la retraite, ſans 
14 dire qui ayoit le meilleur, & donnant a 
4 chacun ſa moitié du triomphe. Après un 
14 long baiſer, Floradin print conge, & ſortit 
| par une petite porte ouyrant ſur une ruelle 
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ẽcartèe, on de là en avant fut donnè le 
rendez-vous. 


Aſſez long tems dura cet Ebat, tant qu'il 
fallut que Floradin retournaſt avec ſon pere 
à Xaintes. De ſon core, Claribel revint 
a Poitiers, ou il ne print point tant ſa jeune 
femme au depourveu, qu'elle n'euſt bonne 
' proviſion de mignardiſes & careſſes pour 
le bien feſtoyer, de forte qu'on eaſt dit 

que c'eſtoit des ſecondes nopces; mais 
cette bonne chere ne dura gueres. Si c'eſt 
une choſe dangereuſe que de parler, d'au- 
tant que petite parole attiſe grand cour- 
roux, il eſt beaucoup plus dommageable 
deEcrire , car une parole dite ſe peut 
amender Etant nice tout à plat, oh Veſ- 
criture demeure a toujours. On fe ſou- 
vient que Floradin avoit Ecrit a la femme 
de Claribel. L'&poux vint par haſard à 
les trouver. Tuer la perfide eſtoit choſe 
perilleuſe , n'y ayant preuve pour la 
G iv 
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convaincre : de la repudier, il n'y falloit 
penſer sil ne vouloit eſtre mocque. II Sa- 
vida enfin de prendre tout Vargent , & 
meſme d'en emprunter ſur ſes biens. Si 
qu' ayant fait ſa main, il monte a cheval 
avec un ſien ſerviteur, diſant a part ſoi 
que, puiſque ſa femme avoit fait des 
ſiennes, il joueroit ſon roſle à ſon tour. La 
pauvrette ne put long- tems douter de ſon 
malheur , dont il Payoit inſtruit par une 
lettre. Comme on voit un lys charge de 
pluie baiſſer triſtement la tète contre terre, 
ainſi cette dèſoléèe Damoiſelle, après avoir 
noye ſon tendre ſein de larmes, couche 
ſon chef en ſon giron, ſe fond en ſoupirs, 
ſe tord les bras, & deſchire ſes blonds che- 
veux , accuſant ores ſa folie, ores ſon mal- 
heur, ores la clef de ſa boite, comme font 
les enfans. 


Cependant noſtre voyageur print r6con- 
fort, & delibEra ſe donner du bon tems 
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& fuir les femmes: ainſi chevaucha Yeſ- 
pace de trois journces , deſpitant le genre 
feminin ; & un ſoir fut ſi ſurpris de la nuit, 
que force lui fut de loger en un Village 
pres de Xaintes. Or il n' euſt pas plutoſt mis 
pied à terre, que voici un vieil Gentil- 
homme menant une Damoiſelle ancienne, 
ſuivie d'une jeune, laquelle eſtant Dame du 
lieu, & voyant Claribel en point d' eſtre mal 
, hEberge, voulut qu'il vint en ſon Chaſteau : 
dequoi vaincu d'une gracicuſe importu- 
nite, il demeuta enfin d accord. 


La nouveauté du lieu & les careſſes 
que recevoit noftre PElerin , lui dErobe=- 
rent la ſouvenance de ſon ennui, ſi qu'il 
n'y avoit plus que pour lui a diſcourir & 
faire mille contes plaiſans. L'heure de 
dormir ſurvint : la Damoiſelle ayant con- 
duit ſon nouvel hoſte en ſa chambre, 
lui pria le bon repos, & ſe retira. Puis 
ayant appelle un garcon qu'elle ſavo it 
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fidele & de bon eſprit, lui en chargea qu'il 
fit tant, que l'un des chevaux du voya- 
geur ne puſt partir le lendemain. La choſe 
fut exEcutee , & force fut a Claribel de 
faire ſ6jour. La mémoire de ſon mal le 
faiſoit ſoupirer par fois, qui fut cauſe que 
la Damoiſelle demanda que c'eſtoit qui 
tant le tourmentoit. Or le bon Seigneur 
ne fut point tant ſirprins, encore qu'il rou- 
giſt comme une vierge qui a veu ſon 
fiance , qu'il ne controuvaſt quoi reſ- 
pondre, diſant qu'il avoit aimè une Dame, 
laquelle, apres Pavoir allaitè pendant trois 
ans d'une eſperance morte, s' eſtoit, ſans 
eſtre par lui en rien offenſẽe, marie a un 
vieillard: de quoi, ajouta- t- il, me ſouve- 
nant, je meurs ſur pied. A quoi la jeune 
Damoiſelle reſpondit : « Las, Monſieur, 
» que votre mal eſt contraire au mien, 
» qui me fait habillee de deuil comme 
„vous voyez ! Vous vous plaignez de 
» Nayoir point eſtè aimè, & je me plains 
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» de Pavoir eſté trop de deux Gentils- 
„hommes qui, outres d' extrème jalouſie, 
„s' eſtant rencontres ici pres, s' enferrerent 
» de leurs pes, & ne veſquirent demi 
„ quart-d'heure l'un après l'autre, dont 
» je ſuis demeurée du tout inconſola- 
„ ble... . Claribel dEliant fa langue em- 
miellèe, ſe print a conſoler la Damoiſelle 
qui ſentit peu a peu reſſuſciter en ſon coeur 
le feu qui auparavant Vavoit conſume. De 


quoi noſtre PElerin qui n'eſtoit nouveau a 


ce meſtier , Sapperceut auſſi · toſt : par 
quoi ayant a part ſoi le tout debattu, enfin 
donna cauſe gagnée a Amour. Si fine- 
ment & ſi heureuſement fut conduite Vat 
faire, que des regards en vinrent aux pa- 
roles, & des paroles a effect, tellement 
queen peu de tems il n'y euſt arbre dans les 
bois qui ne fuſt tEmoin de leur amour. Ils 
continuerent ainſi pendant quelques ſe- 
maines à ſe ſolacier, juſques à ce que Cla- 
ribel, qui ne S' eſtoit du tout endormi dux 
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chants de la Sirene, & qui d'ailleurs crai« 
gnoit finalement eſtre reconnu, prevoyant 


qu'on ne lui donneroit jamais conge , ſe 
delibera de le prendre. 


Or revenons a Floradin. De retour chez 
ſon pere, le bon-homme ſongea a le ma- 
rier , deſirant voir ſon fils pourveu devant 
que de mourir. Le jeune homme ne fut 
Pas long-tems en pourchas amoureux , & 
une jeune & belle Damoiſelle fixa ſon 
choix. Les paroles furent portecs de part 
& d'autre. Si la Damoiſelle refuſa, on 
yerra bientoſt qu'elle n'avoit garde; car, 
environ ſix mois après les nopces, elle ac- 
coucha: elle print donc mariage afin qu'il 
lui fuſt couverture; mais Penfant qui ne 
puſt attendre le ſeptieme mois pour le 
moins, dEcEla tout. Or cette Damoiſelle 
eſtoit celle qui avoit heberge Claribel. 


On peut penſer quel plaiſir ce fuſt au 
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nouveau marie de ſe voir ſi- toſt pere. Flo- 
radin meu du mème chagrin que ſon ami 
Claribel, print le meme parti, & monta 
à cheval; mais ſon ennui ne le quittoit 
point: de ſorte qu'un jour Phoſte chez le- 
quel il ſe trouvoit, jugeant que le mal ve- 
noit d'amour, le va arraiſonner le plus 
plaiſamment du monde : par quoi fut con- 
clu que le plus expedient , tant pour les 
amans que pour les maris trompes , eſtoit 
de penſer que toutes femmes ſont femmes, 
tellement que il leur falloit mettre la bride 


ſur le col, & de ſon core faire du mieux 


qu'on pouvoit; & que celles qui ont ainſi 
la bride laſch&e , ne courent jamais ſi fort 
que les autres, tEmoin la ſienne. Floradin 
prit la rèſolution de ſuivre le conſeil, fuſt- 
ce aux dépens du conſeiller ; ce qui ſe 
paſſa le lendemain a ſon contentement , 
car Fhoſteſſe eſtoir jeune & accorte : apres 
quoi il ſe partit pourſuivant ſa route & ſon 
deſſcin. | > 
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Or (i Floradin laiſſa des marques de ſes 
proueſſes par- tout où il paſſa, Claribel ne 
ſe porta pas moins vaillamment, & s'eſ- 
prouva en maintes pèrilleuſes aventures, 
puis il delibèra d' arrèter un peu. Toutefois 
il ne puſt reſter oiſif qu'il ne s'accoſtaſt 
d'une jeune Meuniere avec laquelle il fut 
bientoſt d'accord, aux conditions que, 
quand ſon mart n'y ſeroit point, elle met- 
troit pour amoureux ſignal un drap blanc 
ſur le ſommet de la tour. Advint un ſoir 
que le Meuſnier ne failoit que ſortir pour 

aller ala peſche, qu'un Gentilhomme ſur- 
pris de la nuit avec ſon gargon, & eſgars 
de ſon chemin, arriva a ce moulin, & 
demanda ſi pour cette nuit il ne pourroit 
en quelque facon ſe retirer 1a; ce que la 
gracieuſe Meuſniere lui accorda, pour le 
voir jeune & beau, & partant indigne de 
coucher dehors. Icelui entre commenca 
par remercier ſon hoſteſſe de ſa courtoiſie, 
& peu a peu fit ſi bien ſes approches, qu il 
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en vint aux prieres d'amour, & qu*apres 
quelques petits conttedits accouſtumès on 
accorda ſa demande. 


Mais d'aventure Claribel eftant venu 
faire ſa revue, appercur le drapeau blanc 
mis au deſpart du mari, que la Meuſniere 
s' eſtoĩt oublice d' oſter à la venue de ſon 
nouvel hoſte. Parquoi tout gai & diſpos 
s'en vint frapper a la porte du moulin , 
dont reſta fort eſmeue la Meuſniere, qui 
penſa que c' eſtoit ſon mari. Elle ne trouva 
autre moyen que de cacher en un petit 
coin derriere des ſacs ſon nouvel ami, & 
alla ouvrir la porte à ſon ami de proviſion, 
qui lui fiſt les careſſes accouſtumẽes. 


Ils ne furent gueres enſemble, que 
voici le-Meuſnier , lequel, pour n'avoir 
le tems propre a la peſche, retourne & 
heurte rudement à Vhuis, qui fut cauſe 
que la femme dit à Claribel qu'il ſe cachaſt 


| 
| 
| 
| 
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ou il pourroit; puis ouvrit à ſon facheux 
mari, qui tanſoit la pareſſe de ſa femme. 
Mais ſa colere ſe changea en eſtonnement 
& frayeur, quand il ouit le bruit de deux 
qui crioient & s entrebattoĩent. Claribel, 
cherchant où ſe cacher, eſtoit à l'endroit 
oi ſe tenoit Floradin, qui, ne ſachant ſi ce 
neeſtoit point quelqu'un pour lui mefaire , 
s' eſtoit mis en deyoir de ſe deffendre. 


Toutes querelles s' appaiſerent d'une part 
& d' autre, & le Meuſnier, qui fit ſem- 
blant de trouver tout bon, pria ſes hoſtes 
de prendre patience; mais lui-meſme ne 
la print gueres, &, peu content de la 
charitè de ſa femme, quand elle fuſt ou 
lui ſembla endormie, il ſe leva tout bel- 
lement , & prenant une corde la vint ap- 


proprier au cou de ſa fidele moitié. Or, 
icelle feignant de dormir , mit finement le 


bras dans ce collier de nouvelle eſpece, & 


ne ſonna mot, faiſant ſemblant de ſe 
debattre 
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debattre & roidir : de ſorte que le jaloux 
croyant avoir a ſon dẽſir eſtranglèe, sen- 
fuit , craignant d' etre apprehende par la 
Juſtice. La Meuſniere ſe leve, allume ſa 
lampe, va trouver ſes deux hoſtes qui 
avoient renouvellé leur amitiéè, & $'incli- 
nant a leurs pieds, la jeune hoſteſſe les re- 
quit qu'il leur pluſt ſe ſouvenir de ce 
qu'elle avoit fait pour eux; puis leur mon- 
trant ſon beau cou tout meurtri elle les 
Emeut a compaſſion: parquoi la relevant 
& Vembraſſant , lui promirent de jamais 
ne Vabandonner , pourveu qu'elle vouluſt 
les ſuivre. Elle print donc habits d homme, 
& commenca avec eux leur voyage. 


Ainſi allant s enquirent l'un a l'autre de 
leurs faits depuis leur ſEparation , & tant 
entrerent en propos, qu' ils en vinrent a ſe 
dire la cauſe de leurs courſes, & a con- 
noiſtre qu' ils geſtoient donne reciproque= 
ment la venue; qui, tant sen faut qu ils 
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Sen vouleuſſent mal, leur fut un nouveau 


renfort d' amitiè : puis commencerent a 


Jenvi a ſe communiquer les meilleur 
tours de ſorte qu'il n'y avoit femme qui 
ne tombaſt dans leurs filets; car ſelon les 
occaſions , ores ils prioient, ores eſtoient 
prices, ores donnoient, & ores leur eſtoit 
donné, & faiſoient leut trafic par moitiez 
& quand ils ne trouvoient rien digne d etre 
courtiſè, avoient recours à leur quotidien 
Dumoulin , nom qu' avoit pris la Meuſ- 
niere traveſtie. | of 


En cet ẽtat parcoururent maints cantons 
juſqu'à ce qu' enfin ils ſe trouvent en une 
petite hotellerie, où entrant dans une cham- 


bre, ils aviſent en un grand lit deux jeunes 


femmes, & un gros ruſtte au milieu d' elles; 
& nos compagnons ne ſongerent point à 
les eſveiller, tant ils eſtoient esbahis de la 
rencontre; car ces femmes eſtoient les 
leurs, qui, voyageant chacune de leur 
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coſtẽ „ s eſtoĩent rencontrees & lices de (i 
eſtroite familiaritè, que biens & maux eſ- 
tojient communs entrelles, comme leurs 
maris eurent tout lieu de connoiſtre. Leur 
eſtonnement eſtant paſlt, ils commence- 
rent a Eclater de rire, diſant l'un à autre: 
Voild ta femme bien empeſchee ; as-tu pas peur 
gue le ceur lui faille ? & conclurent qu'il fal- 
Joit ſayoir qui eſtoit ce venerable, lequel, 
de peur de ſe morfondre, couchoit ainſi 
entre deux femmes, s aſſurant tant de ſa 
ſuffiſance. Mais leur homme de chambre 
Dumoulin les oſta bientoſt de ce doute, 
leur apprenant que c etoit ſon mari. « Foi 
» de galand, dit Claribel, il a raiſon, & 
» lui en ſais bon gre; & pourquoi ne de- 
» Viſera-t-il pas avec nos deux femmes, 
veu que (a femme deviſe bien avec nous 
deux f Il eſt vrai, dit Floradin; mais il 
me ſouvient bien de ce qu'il vouluſt 
» faire a a femme pour amour de nous . 
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Or, apres pluſieurs meſmes propos, ils 
rEſolurent d'aller donner le bon jour à leurs 
femmes, & de rEintEgrer les amours con- 
jugales, rentrant en leur ancien meſnage 
qui leur devoit ſembler nouveau. Ainſi, 
ſuivant ce bon avis, ſoudain qu'il fut jour, 
ils allerent revoir leurs femmes , & furent 
recus d' elles avec autant de contentement 
que ſi c'euſt été le jour de leurs nopces. 
Vrai eſt que, premier de les avoir retrou- 
vees, ſe comptant les tours qu'ils s eſtoĩent 
jouès Pun a l'autre, avoient dElibere, puiſ- 
que par eſſai ils connoiſſoient rèciproque- 
ment la portèe de leurs femmes, d'en 
changer auſſi - toſt qu'ils ſeroient enſemble: 
mais ores & la conſideration des bien- 
ſeances, & le renouvellement d'amour ne 
le permit. A cet exemple, le Meuſnier re- 
prit ſa femme avec autant d' esbahiſſement, 
que sil Teuſt veue refſuſcitce , & lui requit 


pardon. 
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* 


Farro:Ns a Milan; & pour adoucir la 
fatigue du voyage, je m'ëtois mis ſur 
l'eau, en convenant avec mon muletier 
d'un Village ou il deyoit me rejoindre : 
mais comme il Etoit payè d'ayance, je ne 
trouvai ni lui, ni cheval, ni mulet, & je 
fus oblige de m' engager a pied dans les 
plaines de la Lombardie. La nuit arrivoit; 
JEtois las & ne voyois point de gite, lorſ- 
que j appercus un Cavalier qui traverſoit 
le chemin, ayant un faucon ſur ſon poing. 
N'*@tes-vous pas au ſervice d'Eſpagne , me dit- 


„ — 
— — 


* Lidee de ce Conte eſt tirce d'un Livre Eſpagnol, 
intitule : Relationes de la Vida del Eſcudero Mareos 
de Obregon, . . . des cauſo quinto. Ceux qui ont lu ou 
liront cet Ouvrage, & notre Conte, vertont bien 
que nous nen avons emprunte que le ſujer: 
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il? Je lui répondis qu'il ne ſe trompoit 
pas; & comme &'il et devine Vembarras 


| ol j etois, il me propoſa de paſſer i nuit 


chez lui. Quoique la melancolie profonde 


ou je le voyois plongè ne m'invitat point à 


accepter ſes offres, la nEceſlite m'y con- 
traignit. 


Nous ertrimes dans une maiſon d'aſſez 
belle apparence, par un jardin fort vaſte , 
mais mal tenu; il ſembloit une friche, 
Quelques valets vinrent au- devant de 
nous, mais tous mornes & ſombres, ne 
profcroient pas un ſeul mot. Le meme 
ſilence régnoit dans toute la maiſon. Je ne 
pouyois me defendre d'une ſecrette in- 
quictude , & je ne ſavois que penſer de ce 
que je voyois. Le ſouper vint; Jen avois 
grand beſoin, & je mangeai, mais en 
filence. Le Gentilhomme Yobſervoit auſſi 
ſcrupuleuſement que moi; il ne parloitque 
rarement à ſes gens, & le faiſoit ordinais 
rement par geſtes. 
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Apres que les valets ſe furent retirés, le 
maitre ceſſa d tte muet, & d'un ton de 
voix ſombre & vraiment ſEpulchral , il dit 
ces paroles en ſoupirant:Heureux ceux 
» quinaiſſent dans une condition obſcure! 
» ils paſſent leur vie ſans que Von &occupe 
» deux, & recoivent avec reſignation le 
» ſort favorable ou contraire. L'artiſan 
» finit a journce , mange du pain noir 
» arroſe de ſes ſueurs, couche ſur la dure; 
„mais il dort. O combien ceux, qui par 
» leur naiſſance ou leur fortune , ſe trou · 
„vent expoſes aux regards du public, ſont 
» plus agités! ils ont autant de juges de 
» leurs actions qu'il y a des gens qui les 
» Yoient ; & les vaines cenſures dont ils 
» ſont aſſaillis ne ſont pas le moindre de 
„leurs tour mens... . „ Puis ſe tournant 
vers moi : ſans doute, Monſieur, vous me 
prenez pour un ètre bien Etrange-: eh bien! 
je ne ſuis que tres-infortune. « Monſieur , 
» lui dis-je, je ne forme pas IEgErement* 
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un jugement; je tiche de m'accom⸗ 
moder a Fhumeur de ceux avec qui je 
me trouve, & ſur- tout je ne tẽmoigne 
nulle curioſitè ſur leurs affaires: qu' ils 
ſoitent gais, qu'ils ſoient triſtes, je ſup- 
poſe qu' ils ont des raiſons pour l'un ou 
l'autre. A la bonne heure, reprit- il, mais 
laiſſez- moi chercher quelque ſoulage- 
ment à ma douleur, en vous en racon- 
tant le triſte ſujet, Vous m' tes Etranger. 
Qu'importe? Les malheureux ont peu 
damis, & il eſt des malheurs de telle 
nature, qu'on craint d'en avoir pour 
confidens ceux que Von voit chaque 
jour, & que l'on auroit enſuite pour 
temoins perpctuels de ſa honte : auſſi 


nul de mes gens ne connoit-il le motif 


de mon affliction, & leur triſteſſe ne 


vient que de la mienne. 


» Si la fElicite ne dEpendoit que des ri- 


» Cheſles, je ſeroistres-heureux, Monſieur ; 
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mais je ſuis ne ſenſible, & je ne con- 
nois qu'un bonheur, c'eſt d'aimer & 
d'etre aime. Je n'ai jamais ſenti d'ambi- 
tion; la vie champetre a EtE long-tems 
mon goit le plus vif; & quoique aiſé- 
ment touche par la beauté, les pre- 
mieres annces de ma jeuneſſe ſe ſont 
Ecoulees ſans que je penſaſſe au mariage. 


Mon imagination ardente mettoit a trop 


haut prix le don de mon cœur. , . HElas! 


on n'echappe point a ſa deſtinée. Je 


paſſois pres des Fauxbourgs de Creme , 
lorſque je vis une jeune perſonne qui me 
fit une de ces impreſſions ſi vives, ſi 
tendres, ſi ſubites, qu'on ne peut les 
expliquer; mais que rien ne les efface 
jamais. Apres des perquiſitions fort 
exactes & encore plus empreſſees, je ſus 
que cette belle enfant n' toĩt point ma- 


» rice, qu'elle appartenoit a une famille 


» obſcure ; mais que d'ailleurs elle ctoit 


! 
| 
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„d'un caractere aimable & d'une ſageſſe 


„ extreme. Je cherchai à la connoitre, dans 


„ Peſpoir vague de reuſlir aupres d' elle, 
„& ſans m'avouer a moi-mEme quelles 
„ Etolent mes vues; je lui tendis pluſieurs 
„pie ges; je n'Epargnai ni tentations, ni 
promeſſes, ni preſens. Sa conduite fut 


» toujours Egale & dEcente. Touche de 
s trouyertantdebeaute avec tant de vertu 


» dans un état fi pauvre; perſuade que 
» Pamour eſt de tous les ſentimens le plus 


v libre, & que lui ſeul me donneroit un 


bonheur que me coliteroient les préju- 
„ges & le reſpect humain, je VEpouſai, & 
» je me retirai avec elle dans cette terre, 


„ Ol nous avons vecu enſemble ſix années 


„dans Yunion la plus tendre. Je m'ap- 
» plaudifſois de mon choix comme de la 
„ plus honorable de mes actions, & je me 
» trouyois trop pays d'un bienfait dont je 
» me reſſentois le premier. Le ciel a permis 
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> enfin qu'un trait d'ingratitude noire , 
» lache , perfide, renversat en un inſtant 
» tout FEdifice de mon bonheur. 


Javois dans mon yoiſinage un homme 
» daſlez baſſe extraction, mais d'une ſo- 
» CIEtE agreable. Quelques talens cou- 
» vroient des vices qu'il ſavoit diſſimuler. 
„Il Etoit Muſicien & Peintre. Je Vavois 
» attire chez moi des long-tems, & il me 
» deyoit ſa petite fortune. Son feint atta- 
„ chement, ſes complaiſances & ſes ſoins 
» me l'avoĩent rendu cher, & il Etoit auſſi 
» maitre que moi dans ma maiſon. Avant 
» & depuis mon mariage, il me ſuivoit a 
„la chaſſe, & me devancoit quelquefois 
» au Chateau, lorſqu'il toit las. Depuis 
» quelque tems, il ſe fatiguoit davantage 
» & rentroit plutot. Un cœur honnète ne 
„ Cconnoit jamais qu'a ſes dEpens la mE- 
» fiance. J'adorois ma femme; je Feſti- 
„ mois: pourquoi Paurois-je obſerve ? 
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» Que craignois-je d'elle? D'ailleurs cet 
» homme Etoit fort laid, quelquefois aſſez 
» bruſque, & ma femme ſembloit ne le 
» ſouffrir que par complailance pour moi. 
» Cependant ſes retours de la chaſſe de- 


v vinrent ſi frequens, que par &gard pour 


» la bienſance, je lui dis qu'il me feroit 


” plaiſir de ne pas me quitter ſi ſouvent; 


» il ne me fit pas la moindre objection. 


» Vous connoiſſez la ſuperſtition des 
» Habitans de ce pays. Toutes les fois que 
» Jallois a la chaſſe, il paroiſſoit la nuit 
» ſuivante un fantome qui mettoit toute 
„ma meute en rumeur , & jettoit Veffroi 
„dans ame de tous mes gens. Je me 
» levois auſli-tot, & je courois chercher 
» le fantome, mais en vain, Quand je 
» ſortois de ma chambre, appelle par le 
» bruit & mes valets, ma femme fermoit 
» ſoigneuſement ſa porte en-dedans , & 
» ne Vouyroit point a mon retour, qu elle 
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» N'eut reconnu ma voix; car le fantome, 
» diſoit-elle , la faiſoit trembler. Cette ap- 
„ parition ſe renouvella pluſieurs fois pen- 
» dant quelques mois, & je remarquai 
que lorſque mon homme m'ayoit quitt 
„ a la chaſſe, on n' entendoit point parler 
» du fantòme la nuit ſuivante. JereflEchis, 
„ & un jour j'ordonnai au plus determine 
» de mes domeſtiques de ſe tenir la nuit 
» ſuivante a la porte du jardin, & d'ob- 
» ſerver exactement la marche du reve- 
» nant. Jetois couche , mais dans Pat- 
„tente, lorſque j entendis des hurlemens 
„ affreux. Je courus droit au valet que 


j avois mis a la porte du jardin. Point de 


„ bruit, Monſieur, me dit: il, le fantome 
» neſt rien autre choſe que votre grand fa- 
„ vori CorneElio, qui, tandis que vous cou- 
» rez au jardin, va tenir compagnie a Ma- 
„ dame. De dire comment & par ou il 
entre, C'eſt ce que j; ignore; mais je ſais 
„ que mon rapport eſt vrai, & il y a deja 


— ͤ vk—— k — <—_—_ 
——— —— . — — 


126 RECUEII 


long - tems que je m' appercois de ce ma- 
» nege .. . Je reſtai ſtupEfait d' horreur, 
„ & la foudre m' auroit moins frappè que 
» Cediſcours. Revenu a moi, & tranſports 
» de fureur, j; enfonce mon poignard dans 
» le ſein de ce miſerable, en lui diſant: 
» Au moins tu ne le diras pas d d'autres; & 
» voila le prix de ton long filence. Le malheu- 
„ reux tombe mort a mes pieds, & je le 
„ traine dans un petit caveau voiſin. Tous 
» les mouvemens de mon cœur tenoient 
» de la frenclie , & cependant mon extE- 
„ rieur Etoit calme. Je retournai pas A 
» pas; Je remontai a ma chambre & jap- 
» pellai ma femme: celle- ci m'interroge 
» aſlez long-tems pour s' aſſurer que c- 
„toit moi, diſoit- elle: elle ouvre enfin, 
» & me voyant pale, elle s ecrie: Eh mon 
„» Dieu, mon ami „ qu'as-tu? que maudit ſoit 
le fantome ] je ne te vis jamais fi trouble. 
» OquelsſerpensdEchirojent mon coeur !... 
» Eh bien, Monſieur, je diſlimulai..... Oui 
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» je le pus: ma rage Etoit concentrde , je 
v ne reſpirois plus que pour la yengeance, 
„Je me remets au lit pres de la perfide: 
8 elle me careſſe, elle me plaint, & tout 
» cela d' un air {i naturel & fi tendre, que 
» je me vois au point de douter de mon 
„ malheur. Ma nuit fut affreuſe; je me 
„ levai a la pointe du jour, & j appellai 
» auſſi · tõt Cornelio & mes piqueurs: nous 
» allons a la chaſſe; nous y reſtons toute 
» la journee : ſur le foir Cornèlio ſe trouve 
» mal, & me propole de retourner au 
» Chateau ; je I'y envoie, en le chargeant 
» de dire a ma femme de ne pas m'at- 
» tendre cette nuit , parce que je voulois 
» aller chercher un de mes oiſeaux Egares, 
» La nuit tombe; je me défais de mes 
„gens, & je me rends chez moi par une 
„ fauſſe porte. Je vais droit à la chambre 
„ de Cornèlio; il n'y Etoit pas: j'y allume 
» une bougie, & je peEnetre dans une ſalle 
» qui joignoit ſa chambre: au bout de 
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„ cette (alle Etoit un corridor , au- deſſus 


duquel j habitois avec ma femme. Mon 
cœur palpitoit d'une terreur doulou- 
reuſe a chaque pas que. je faiſois. Ja- 
vance; je remarque une Echelle ; elle 
Etoit appuyée contre la muraille, & 
terminoit à un eil de boeuf couyert au- 
dedans de chez moi par un tableau du 
Titien. . ... Juſque-la j'avois doute de 
leur trakiſon: hElas ! Yen fus trop sur. 
je me ſens pret a m'Eyanouir ; la*fureur 
me rend mes forces; jabats IEchelle , je 


„ vole a ma chambre; j; appelle; je crie, 
„ ma femme ouvre a l'inſtant. CorncElio' 


E 
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veut ſe ſauver, croit mettre les pieds 
ſur Yechelle, ſe precipite & ſe caſſe les 
reins ; jentends ſa chute , je ferme ma 
chambre & vais à lui... 4k trattre , lui 
dis- je l.. Je ne pus achever; mais je 


„ lui donnai cent coups de poignard. En- 


_ » flamme davantage par cette horrible 


yengeance, je monte chez moi , je leve 
„ le 
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v le bras pour frapper cette malheureuſe.... 
Le fer m' echappe, & toutes les fois que 
» Jai voulu aſſouvir depuis ma fureur, il 
' » men eſt arrive de meme, ſans que jaie 
„ jamais eu la force de percer celle que 
» j'ai tant aim. 


» Honteux de ma puſillanimité, tranſ- 
„ porte de colere, j; ai pris le parti de Pen- 
» fermer dans une eſpece de tombeau avec 
» le cadavre de ſon Amant; & apres avoir 
» arrache ſon cœur, je Val laifſe ſous ſes 
„ yeux. Jai traine pres d' elle le corps du 
» valet que Jai poignarde, en diſant : Le 
w voici le temoin de ton crime... Ah! Mon- 
» ſfieur, cette vengeance eſt cruelle, & 
» ne ſatisfait pas mon ame dèchirèe. Plu- 
» ſieurs fois Jai voulu tuer cette femme, 
mais toujours en vain. Je vais lui porter 
moi · meme le ſoutien de ſa malheureuſe 
» Vie; depuis quinze jours elle n'a pas vu 
» la lumiere; elle na pas entendu un mot 
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» de moi; elle ne m'en a pas dit un ſeul...; 
» & je ſuis plus malheureux qu'elle! O 
» que ne puis- je Fabandonner à elle- mème 
„ & fuir au fond d'un deſert toute la race 
» des humains! HElas! que diroit- on? que 
» diroit ma famille ? que diroit le public, 
„ Ce tyran qui juge toujours ſans appel & 
» toujours ſans entendre. ..... Venez, 
» Monſieur, venez ; contemplez ce triſte 
» & fatal objet avec qui je ne puis plus 
» eſpcrer de vivre, & que je ne puis me 
» reſoudre a faire mourir », | 


]'frois fortement agité, & je le ſuivis ſans 
dire un mot. Nous traversames enſemble 
un petit jardin, & il ouvrit la porte du lieu 
funeſte dEpolitaire de tous ſes malheurs. 
Je fus ſaiſi d'horreura la vue d'un ſpectacle 
preſque impoſſible a deEcrire. D'un cores 
un cadavre ſanglant, & exhalant deja une 
odeur fetide; de l'autre, un ſecond ca- 
davre en lambeaux; le coeur que lon en 


CONTES, 131 


avoit arraché, pole ſous les yeux d'une 
des plus belles femmes que la nature ait 
formces, & que ſa douleur profonde, mais 
douce & courageuſe, emboliſſoit encore, 
en atteſtant ſon repentir ou fon inno- 
CENCE. ..., Et comme ſi ce n' eũt pas été 
aſſez pour nous attendrir, une chienne de 
Chaſſe, qui nous avoit ſuivis, reconnut 
ſon infortunce maitreſſt, courut a elle, 
lui lecha ayec tranſport les mains & le 
viſage, & lui fit toute ſorte de careſſes en 
gemiſſant. Quand l' ame eſt ebranlce, la 
plus petite circonſtance acheve de la bou- 
leverſer. : je fondis en larmes, & le mari 
lui-m&me fut Emu. Je ſaiſis cet inſtant , & 
lui dis: « Juſqu'ici , Monſieur, je vous ai 
» Ecoutse ſans vous rien rEpondre , & j'ai 
„ Partage vos douleurs. Ah ! daignez 
„ maintenant m'entendre. . . . Vous pou» 
„ vez parler, me repondit-il d'une voix 
„ entrecoupee........» Je m'apperce- 
yois que la compaſſion ranimoit en lui la 
| 1ij 
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tendreſſe; je perdis toute crainte; & lui 
dis: « Vous m'avez avoué que l'amour 
que vous avez reſſenti pour votre 


Epoulſe , des que vous la vites, fit ſur 


vous une impreſſion que rien n'effacera 


jamais. Eh bien, Monſieur , ne diſcu- 
tons point ſa deplorable aventure. Que 
vos ſoupcons ſoient juſtes ou qu'ils ne 


le ſoient pas, il eſt toujours sur qu' ex- 
ceptẽ ces deux miſerables qui ne rẽve- 
leront jamais votre infortune, perſonne 


au monde n'en a connoiſſance. Vous 
paroiſſez attacher beaucoup de poids à 
Popinion publique; mais, Monſieur, 
Fhonneur qu'elle 6te ou donne, ne 


conſiſte pas dans ce que nous ſavons par 


nous - memes, mais dans ce que les 


autres ſavent: autrement, quel homme 
pourroit ſe ſupporter en ſociete ? La 
mort de ces deux infortunés vous ré- 


pond d'un ſilence Eternel. . . . Ah! Mon- 


PR 


lieur , regardez votre Epoule... . elle vit 
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», encdre..., peut tre eſt-elle innocente; & 


tous les yains efforts que vous avez tentẽs 
» pour lui percer le ſein, ne paroiſſent-ils 


„pas A votre ame ſenſible une ſorte de 


» prcjuge en ſa fayeur?.... Monſieur g 
» ſoyez juſte ou geneEreux ; rEparez votre 
„ erreur ou pardonnez..... toujours vous 
» reſtera-t-il le charme d'un bienfait s. 


Avant que le mari, qui rèvoit profonde- 
ment, pũt rẽpondre un ſeul mot, ſa femme 
le prevint, & d'une voix foible, mais tendre, 
elle profera avec peine ces mots: « Non , 
„» Monſieur , n'intercedez pas inutilement 
» pour moi; je ne yeux plus yivre. Eh, 
» grand Dieu! que regretterai- je en mou- 
» rant? rien que ſon amour auquel je ne 
„puis plus pretendre ; laiſſez - moi done 
„ mourir..,. Mais comme un EyEnement 
» auſliEtrange laiſſera des traces profondes 
dans votre mEmoire;z comme vous pour- 
» riez accuſer mon mari de cruaute, ou 
Lij 
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»? 


me charger d'une infamie que je n 


» pas mèritee, je veux vous inſtruite de la 


95 


vérité. . * 


„Ces deux hommes, que vous voyez 


„ici, ont mèritt᷑ la mort qu' ils ont recue; 


l'un pour avoir fauſſement rapportè des 
choſes qu'il n'a ni vues ni pu voir; & 


autre, non pour le mal qu'il a fait, 


mais pour celui qu'il a voulu faire, en 
trahiſſant par Vingratitude la plus atroce z 
mon Epoux , mon bienfaiteur & le ſien. 


Quelquefois ce malheureux m'eſt yenu 


trouver en Vabſence de mon mari ; mais 
il Etoit ſi reſerve, que jaurois eu tort de 
m'en alarmer. Il eft vrai que la nuit de 
cette cataſtrophe, qui a ruinE tout mon 
bonheur, je Vai vu ſortir de derriere un 
tableau, ſans ſayoir par ou il avoir pu 
entrer dans ma chambre: je m effrayai; 
je m'indignai; jallois appeller , quand la 


„voix de mon Epoux 5'eſt fait entendre. 
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» Puiſqu'il vous a amen ici, Monſieur, 
» vous ſayez le reſte; & lui ſeul doit juger 
» ſi la conduite que j'ai tenue depuis (ix 
» ans que je ſuis ſa femme, peut autoriſer 
» ſes ſoupcons; ſi je ſais aſſez dEpouryue 
» de jugement pour employer des artifices 
> auſſi groſſiers que ceux qui ont EtE 
» mis en uſage pour commettre le crime 
» qu'il m'impute; ſi dans Vintelligence ot 
» il me ſuppoſe avec ce miſerable, jen 
» aurois eu beſoin..... II eſt inutile de 
» me juſtifier davantage; je ne diſpute 
» point ma vie contre mon Epoux; des 
» preſomptions violentes Pont trompe z 
» qu'il m'accorde pour unique grace, 
» Pour prix de mon amour dont il n'a pas 
» doute pendant long-tems, de ſes plaiſirs 
» que je ne puis plus faire, de terminer 
» mon ſupplice & ma deplorable vie: 
„ heureuſe ſi mes douleurs expient mes 
>» fautes inyolontaires! plus heureuſe ſi la 
I iy 


13 "Rtecvere 


» fin de mes maux rend a cet homme que 
» Jaime quelque tranquillits » ! 


Le malheureux Epoux verſoit un tor- 
rent de larmes, & ſes ſanglots Vetouf- 
foient. . . . . Ek bien, Monſieur , lui dis- je 
d'une voix entrecoupee,, gue vous ſemble de 
tout ceci ? Il g'Elance pres de ſa femme, plus 
vite que Veclair , il coupe ſes liens: elle 
Etoit ſi foible, qu'elle tombe Evanouie 
entre ſes bras, & lui- meme perd connoiſ- 
{ance. . . . Elle revint la premiere, & cou- 
vrit de baiſers ſon Epoux; il ouvre les yeux, 
ſe precipite à ſes genoux, les baigne de 
larmes, baiſe ſes mains, ſes pieds, & la 
conjure de lui pardonner ſon injuſtice , a 
barbarie.... De prompts ſecours, & ſur- 
tout le retour de la paix & du bonheur; 
eurent bient6t retabli cette jeune beaute, 
La ſanté revint a la femme, la joie au 
mari, la parole aux domeſtiques, & la 


parure au jardin. 
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Oo! , mon cher Diotime , ma triſteſſe 
eſt la meme depuis vingt ans; & la dou- 
leur ne tue pas toujours, puiſque je reſ- 
pire encore: mais auſſi il eſt des pertes 
auxquelles on ne s' accoutume point. Rien 
n'a pu ſecher mes larmes, & le malheur 
que je vais vous raconter eſt auſſi preſent 
a ma mèmoire, a mon cœur attendri, que 
ſi mes yeux en Etoient t moins. 


Nos vaiſſeaux vont chaque anneea Tar- 
ſis, & notre route n'eſt pas toujours la 
meme, Tant6t nous allons tout droit nous 
charger des trEſors dont la Betique enrichit 
nos contrees ; tantot nous viſitons la cote 
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d' Afrique. Pouſles un jour par des yents 
furieux, nous franchimes les colonnes 
d'Hercule, & fimes emportès dans l' Ocean 
ſans bornes. Apres avoir ëté le jouet des 
vents & des flots, nos proviſions nous 
manquerent, & nous nous crumes heu- 
reux de pouvoir relacher dans une iſle 
inconnue. | 


La belle campagne d'Enna où Proſer- 
pine cueillant des fleurs fut enlevèe par 
Pluton, n'eſt pas fi riante que ce ſéjour 
charmant, qui ſembloit varie expres pour 
le plaiſir des yeux : nous trouvions par- 
tout des bocages dont les arbres diſtillojent 
la myrrhe odoriférante & les baumes les 


plus preEcieux : on en voyoit d'autres dont 


le fruit luiſant & dore flattoit Egalement la 


vue & le goũt *. Entre les arbres paroiſſoient 


— 
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A happy rural ſeat of various view: 
+ Groves whoſe rich trees wept od rous gums and balm; 
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des colines enchantèes; ici une terre cou- 
verte de palmes, & la gorge fleurie d'une 
vallee coupee de ruiſſeaux, montroient 
mille beautés. La des grottes ſombres of- 
frojent des retraites fraiches , tapiſſees de 
vignes, qui empreſſoient de livrer leurs 
grappes de pourpre, & rampoient avec 
une agreable fecondite. Les ruiſſeaux tom- 
bant avec un doux murmure le long des 
collines, ſuivoient divers canaux ou ſe 
ramaſſoient en un baſſin, dont la ſurface 
preſentoit ſon miroir de cryſtal à la verdure 
des rivages couronnes de myrthe * : enfin 


_ - * * 
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Others whole fruit, burnish'd with golden rind, 
Hung amiable : (Parad. loft , book IV.) 


* Betwixt them lawns , or level downs, and flocks 
Grazing the tender herb , were interpos d: 
Or palmy hilloc, or the flow'ry lap 
Of ſome irriguous valley ſpread her ſtore ; 
Another ſide umbrageous grots , and caves _ 
Ofsarol receſſ, o'er wihich the mantling vine 
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toutes les richeſſes de la nature Etoient re- 
pandues avec profuſion dans cette iſle. 


Notre Etonnement redoubloit a chaque 


laiſsat ſoupconner qu'il s'y trouvat des 
hommes: enfin à force de marcher, je 
crus appercevoir une eſpece d'edifice , & 
je m'approchai. Quelques branchages 


entrelaces couvroient une pyramide peu 


Elevee & arrangèe ſans art, ſur laquelle 
on liſoit Ecrit en langue & en caracteres 
grecs : 


« Ici repoſent les cendres de la belle 
» Eurynome & de Iinfortune Doſicles : 


—— 


1 


Lays forth her purple grape, and gently creeps 
Luxuriant : mean -· while murm ring waters fall 
Down the ſlope hills, diſpers d, orin a lake 
( Thatto the fringed bank with myrtle crown'd 
Her cryſtal mirror holds „) unite theirs ſtreams. 

( Parad. loſt , book IV.) 


pas, en ne deEcouvrant rien qui nous 


vs ConrESs. Tr 


s qui que vous ſoyez qui viendrez en ces 
„lieux, donnez des larmes a leur ſort: 
» donnez-en encore a la douleur de celui 
» qui vous inſtruit de leur infortune ; c'eſt 
» Deiphontide; c'eſt un malheureux pere 
» qui pleure ici ſes enfans ».  * 


La ſingularits de cette inſcription me 
frappa , & j'y rèvois triſtement, quand 
fentendis ſoupirer a mes cotes. Un vieil- 
lard Etoit couche a quelques pas de moi , 
& il ne m'avoit point appercu. Il pleuroit; 
il fixoit quelquefois le tombeau; plus ſou- 
vent il retomboit dans une mèditation pro- 
fonde , & paroiſſoit abſorbs dans ſa dou- 
leur. Je Vobſervai long- tems; enfin 5; allai 
à lui, & je lui demandai de quel ſecours 
je lui pourrois ètre dans ces lieux reléguès 
aux extrẽmitẽs de la nature. Il ſe leva , & 
pour toute rEponſe me fit ſigne de le ſuivre 
dans une grotte ol il me conduiſit. II 
n'oublia aucun des deyoirs de Fhoſpitalite 
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envers moi, & fatisfit enſuite ma-curios 
litE, 


„Vous voyez, me dit-il , un vieillard 
qui a trop VEcu : j'ai perdu mes enfans. 
„Doſiclès! Eurynome! je ne vous verrai 
» plus! mes yeux vous cherchent ſans 
„ ceſſe & ne vous rencontrent nulle part l.. 
„ Ah! j'ai trop vEcu!...» A ces mots il 
verſa un torrent de larmes, & continua 
ainſi : « Athenes eſt ma patrie; on m'ap= 
» pelle Deiphontide, pere de quinze en- 
» fans, ornemens & ſoutiens de ma vieil- 
„ leſſe; yeſperois. qu'ils me fermeroient 
„les yeux, & C'eſt moi qui leur ai rendu 
„ ce funeſte ſervice. Un ſeul me reſtoit.... 


„ O Doſiclès, ton amour ra perdu ! Et 


„ toi infortunce Eurynome, tu as cauſè ta 
„ perte & la lienne! Eurynome, tu m'as 
» enleve mon fils; mais je n'en baignerai 


„ pas moins tes cendres de mes larmes l. 


Compatiſſant ctranger , je vois que vous 
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» Portez un coeur ſenſible! peur-Etre vous 
„ repentirez-yous de votre curioſitẽ; ce- 
» pendant je vais la ſatisfaire; mais je 
„ Crains qu'une partie de ma peine ne 
„ paſſe dans votre ame. 


» Doſiclès, dont vous yenez de voir le 
» tombeau, Eroit le dernier des quinze 
» enfans que les Dieux avoient accordes 
„ a mon amour. La mort de ſes freres me 
» le rendit plus cher encore. Je ſongeai a 
» le matier, & je le priai de former ce doux 
» lien auquel je devois le bonheur de 
„ Fayoir pour fils. Vaimois:ra mere, lui 
» diſois- je; Jen Etois aimé : ton union 
» avec une Epoule aimable me rappellera 
„ celle dont j ai joui, & ſes innocentes 
» Careſles preteront encore a P'illuſion. 
w Puiſſes-ru bientot me donner des petits- 
fils qui te reſſemblent! & puiſſent - ils 
» me faire oublier la perte de tes freres! 
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„Doſiclès rEpands tout ce plaiſir ſur les 
» Vieux ans de ton pere. 


„ Doſicles balanca quelque tems. Il ai- 
„ moit en ſecret la jeune Eurynome, fille 
„du ſage EuphEmon, & en Etoit aimé. 
» Elle avoit peu de fortune ; mais elle 
» rEunifſoit à un haut degre la vertu, les 
„ graces & la beauté. Encourage par mes 
» inſtances, Dolicles m'ayoua avec quel - 
„que crainte cependant, ſon amour: Yen 
» fus enchante. O mon ami, lui dis- je, la 
» fortune peut ètre un moyen de vivre 


„ heureux ; mais elle.eſt loin d'en donner 


» Paſſurance. Me preſervent les Dieux de 
„ m'oppoſer a ton choix! il doit ſatisfaire 


„ Egalement ta raiſon & ton coeur; j'en 


» reſſens une joie vive & pure...... Je 
>» courus chez Euphtmon : sür d'obtenir 
» ſon conſentement , j'embraſſai Eury- 
» nome, & une rougeur aimable colora 

„ les 
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v ſes joues lorſque je Vappellai ma fille. 
„ Son pere Etoit auſſi empreſſè que moi de 
» Conclure cette alliance, & nous la re- 
» gardames comme la ſource de notre 
5 bonheur. 


» Cependant la beauté d' Eurynome 
„ Etoit trop grande pour que mon fils 
» Veit ſeul remarquèe, & Hyppias, fils 
„de Piſiſtrate, en toit Eperdument amou- 
„ reux. Incapable de feindre, Eurynome 
„ avoit rejettè ſon amour, & ne lui avoit 
» pas laiſſẽ le moindre eſpoir de la tou- 
„ Cher. Tout ce que Doſiclès ayoit pu 
„ obtenir de ſa franchiſe , s toit borne a 
» taire qu'elle en aimoit un autre, & que 
„cet autre Etoit mon fils. Enorgueilli du 
„ pouvoir que ſon pere uſurpoit dans 
„ Athenes, Hyppias ne pouvoit croire 
» ſincere le refus de ſa tendreſſe, & re- 
„ gardoit la jeune ArhEnienne comme 
„une proie qui ne pouvoit lui echapper. 
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Sa fureur n'eut pas de frein, lorſqu'il 
apprit qu'on lui prefEroit un rival. II 
accabla d'injures EuphEmon , & lui pro- 
digua les menaces. Accoutume a ſe 
jouer de la liberté de ſes concitoyens, 
de leur vie meme , le fils du tyran dé- 
clara que &'il daignoit pardonner le mE- 
pris que l'on avoit fait de ſon amour, la 
vie du pere lui rẽpondroit du moins du 
repentir de la fille. EuphEmon diſſimula, 
& demanda ſeulement le tems de dé- 
gager ſa parole. Hyppias le permit avec 
une inſolente hauteur, & mon vieux 
ami vint me trouver. Il nvapprit Vimp&- 
rieuſe dẽmarche du fils de Piſiſtrate, & 


me laiſſa voir tout ce que nous avions à 


craindre de ſon emportement. Eury- 
nome, à cette nouvelle terrible, tombe 
Evanouie dans les bras de Doſiclès: elle 
revient a elle, mais c'eſt pour verſer 


des larmes ameres au ſein de ſon Amant. 
» Les fantomes de ſon imagination & le 


— 


de Cow TES. 147 


trouble de ſon cœur enflammoient ſon 
viſage, inondoient ſes yeux de larmes, 
altEroient ſa voix & troubloient ſes re- 


» gards. Calme-toi , ma fille , lui dit Eu- 


phemon : la libertè & l'amour ſont les 


» premiers des biens, & la fidElite a ſa pa- 


3, 


role le premier des devoirs : déèrobons- 
nous au tyran, la fuite nous eſt ou- 
verte ; mais tout eſt perdu fi nous laiſ- 
ſons ſoupconner le moins du monde 
notre deflein : que Doſiclès ceſſe de te 
voir; ſa retraite me juſtifiera vis-a-vis 
d'Hyppias ; tu diſſimuleras, & nous au- 
rons le tems de nous preparer un aſyle 
Sir. . . . . Eurynome promit tout & ne 
tint rien: ce caractere gEnereux ne put 
pas aſſez long- tems ſe contraindre. Le 
fougueux Hyppias vint la voir, & ne lui 
marqua ſon amour que par des repro- 
ches de celui qu'elle avoit eu pour 
Doſiclès. Elle allegua pour ſa. défenſe 


» Fordre que lui ayoit donnè fon pere de 
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» regarder mon fils comme ſon Epourx; 


32> 


3” 


Loin de ſe contenter de ce déſaveu, le 
fils de Piſiſtrate voulut qu*Eurynome 
avouat qu'elle avoit à rougir. Votre 
pere, lui dit- il avec emportement , 
votre pere ceſſe de Fetre, quand il vous 
jette dans les bras du plus vil des Athé- 
niens 1... Du plus vil des Atheniens , 
repond Eurynome ! du plus vil des 
Atheniens !... Le plus vil des mortels 
eſt Voppreſſeur de ſon pays !... Helas! 
je ne puis encore condamner cette ré- 
ponſe, quoiqu' elle ait cauſe tous mes 
malheurs.... Mais trois jours plus tard , 
& nous Etions aſſez yengez des propos 


» & des fureurs d'Hyppias par ſa propre 
„rage! . . . II ſortit ivre de colere, ju- 


rant ma perte; celle de mon ami & celle 
de mon fils. Toutes nos meſures furent 
rompues; nous ne pensames plus a rien 
ſauver de nos biens que nous-memes , 


„ & nous partimes dans la nuit. 
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Le rEcit de DEiphontide fut interrompu 
par Farrivee d'un beau jeune homme. Il 
pouvoit avoir ſeize ans; ſa figure noble & 
charmante intEreſſoit encore davantage 
par la triſteſſe qu'il montroit. Il embraſſa 
le vieillard, me ſalua, & s'aſſit aupres de 
nous. « Je racontois nos malheurs, dit 
» DEiphontide „; mon fils, jen vais 
achever Vhiſtoire. — Continuez , mon 
pere, rEpondit-il d'un ſon de voix tou- 
chant. « Le ſentiment de notre infortune 
» eſt deyenu une habitude pour nous, & 
„mes ennuis $'adoucifſent en vous en en- 
„ tendant parler . Le vieillard ſourit la 
larme a Poeil , & continua ſon recit. 


Ce jeune homme, me dit-il , eſt le 
» frere d'Eurynome , & nous Femme- 
„names avec nous. Obliges de nous em- 
„ barquer , nous réſolùmes de toucher a 
» Samos où nous avions des amis. Notre 
» navigation fut d'abord heureuſe; mais 
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» le ſort nous reſeryoit ſes coups les plus 
» Cruels. Une tempete affreuſe vint nous 
» aſſaillir, & nous jetta dans des mers in- 
„ Connues, ou notre vaiſſeau vint Echouer 
» à la vue de cette iſle. On met la cha- 
» loupe a la mer. EuphEmon, ce jeune 
„ homme que vous voyez & moi, nous 
y Etions deja, lorſque les vagues & le 
„ vent la ſeparerent du vaiſſeau. Doſiclès 
„ n'ayant plus d' eſpoir que dans ſes forces 
„» & ſon adreſſe, preſſe Eurynome de 
» quitter ſes vètemens pour lui faciliter 
les moyens de la ſauver avec lui. Elle 
Sy refuſe opiniatrement..... Je mourrai 
„donc avec toi, lui dit-il. .  . Ces mots plus 


* 
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N 


v terribles pour ſon amour que tous les re- 


„ proches, paroiſſent Ebranler Eurynome 
» &les beaux yeux ſe chargent delarmes.... 
» Cependant par un ſcrupule, yertueux 
mais funeſte , elle ne peut ſe rẽſoudre a 
» ſe montrer nue aux regards d un homme 
» qui n'eſt encore que ſon Amant, Dans 


! 
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» ce moment du combat que ſe liyrojent 
» la crainte, la pudeur & Yamour, Doſi- 
„ cles yoit notre .chaloupe ſe renverſer. 


Il ſe precipite dans les flots & vole a 
notre ſecours. HElas ! nous n'avions pas 
beſoin de lui! Une chaine de rochers a 
fleur d'eau nous avoit ſauvẽ. Linfati- 
gable Doſiclès ſe rejette a la mer, & re- 
tourne au vaiſſeau preſqu'enticrement 
ſubmerge , ou Eurynome ſeule Etoit 
reſtee. Je ne ſais ce que lui dit Doſiclès; 
mais nous la vimes ſe depouiller de ſes 
habits ainſi que lui... . II n' toit plus 
tems. Epuiſe par le double trajet qu'il 
venoit de faire, il n'eut pas aſſez de force 
pour fournir a un troiſieme, & le flot 
nous les apporta enlacès Etroitement 


„ dans les bras Pun de l'autre, mais ſans 


mouvement. ... Quel ſpectacle pour 
un pere! Eurynome Etoit deja morte; 
nos efforts pour la rappeller à la vie 
furent inutiles. Doſiclès rouvrit ſes yeux 
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» a la lumiere; mais il ſembla que le ſort 


» ne vouloit qu'aggrayer nos maux en 
„ nous leurrant d'un faux eſpoir. Doſicles 


» ne recouvra nulle connoiflance.... & 


» Jen remercie le ciel!..., Ses regards 
» Etoient fixes & ne yoyoient rien ; il n'en- 
» tendoit ni notre voix ni nos tendres gE- 
» miſſemens; une ſueur froide coula le 
» long de ſa face; ſon coeur battit lente- 
» ment, ſon cœur ne battit plus; il mou- 
„ rut... Il mourut, & moi je vis. 
» Euphemon vouloit s'abimer dans les 
» flots; je lui montrai ſon fils, & il con- 
» ſentit a vivre ; mais la douleur termina 
„ bientot ſa carriere; les Dieux ne m'ont 
„pas accorde le bonheur de le ſuivre..... 
„J'ai renfermè tant d'objets qui m'eroient 


* Voyez dans la Meſſiade de Klopſtock ( tome , 
chap. 5 ) la deſcription ſublime d'un homme expi- 
rant. Nous en avons emprunte quelques traits ; 
mais tous ne pouvoient pas convenir a la ſituation. 
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» ſi chers dans le tombeau que vous venez 

» de voir, & il n'eſt pas d' inſtant ou ma dou- 
„ leur ne m'y faſſe deſcendre avec eux. 
„La beaute de cette iſle n'a rien qui me 
» flatte; c'eſt pres de ce monument que je 
» Mme plais....» 


DEiphontide termina ainſi le reEcit de 
ſon hiſtoire , qui, comme il me Pavoir 
annonce, me fit partager ſa douleur ; puis 
il retourna au tombeau tandis que le jeune 
Eurynome m'accompagna , & me fit voir 
les plus beaux ſires de ce pays enchantè: 
Javois mon deſſein, & j obſervois curieu- 
ſement ce jeune homme. Il me montra un 
ſi heureux naturel, tant de reconnoiſſance 
& de tendreſſe pour DEiphontide, que je 
rEſolus de les emmener tous deux a Tyr, 
& de donner ma fille a Eurynome. Je m' en 
ouvris au vieillard, qui me parut ſenſible à 
cette marque d'amitic. « Emmenez Eu- 
» rynome, me dit: il; qu'il trouve en vous 
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» un ſecond pere, auſſi bien je ſens 
» que je ne lui en ſervirai pas long-tems : 
„pour moi, c'eſt ici que j acheverai ma 
„ dcCarriere „. Je combattis inutilement ſa 
reſolution; & tout ce que je pus obtenir 
de lui, fut de lui rẽpẽter mon invitation 
dans une anne. Il vouloit qu Eurynome 
vint avec moi; mais le jeune homme ne 
conſentit point a ſe fEparer de lui, & parut 
attriſt6 de ce que DEiphontide le ſoupcon- 
noit capable de cette ingratitude. Je leur 
promis de venir les reprendre dans un an, 
& je m' embarquai. De retour a Tyr, je ra- 
contai à ma femme & à ma fille ce qui 
m'Etoit arrivè, & elles partagerent mon at- 
tendriſſement. Ma fille avoit une de ces 
imaginations ardentes que le vulgaire ap- 
pelle romaneſques, & qui ne ſont que le 
premier & puiſſant organe des cœurs ſen- 
ſibles. Le bien que je lui dis du jeune Eu- 
rynome, & la pitié de ſes malheurs, in- 
troduiſirent amour dans ſon cœur. J'en 
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reſſentis bien de la joie. Mais hElas ! en ar- 
rivant dans Viſle Vannee ſuivante, j appris 
par une inſcription que DEiphontide Etoit 
mort, & que, de dEſeſpoir, ſon jeune ami 
s'Etoit enferm avec lui dans le tombeau.... 
Je les pleurai comme ce que j avois de plus 
cher; mais ma pauvre enfant, frappèe d'un 
coup li imprèẽ vu, tomba dans une maladie 
de langueur qui me Ia enlevee. Elle exigea 
de moi que je porterois ſes cendres ou Etoit 
le corps de celui qu'elle regardoit comme 
ſon Epoux. Je me ſuis acquitte de ce triſte 
de voir. Il n'y a pas d'annee que je raille 
verſer des larmes en ce lieu. Je ſuisa Tyr 5 
mais c'eſt dans cette iſle. qu'eſt mon cœur. 
Si les Dieux m'enleyent ma femme , mon 
cher Diotime, c'eſt la que j irai placer ſes 
cendres, & que repoſeront un jour celles 
de yotre ami. 


Fin de la premiere Partie. 


